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: decidees. 


Hifloire du Procès de M. de Cing- 
Mars , Grand-Ecuyer ; & de M, de 
Thou. 


Ce cataftrophe eft une de celles 
qui ont le plus contribué à caracté- 
rifer le Miniltère du Cardinal de Ri- 
chelieu… Elle me paroït de nature à 
devoir entrer dans ce recueil. Elle four- 
nit l'occafion de difcuter une queftion 
de Droit public fort intéreffante. 


Il eft néceflaire de faire connoitre 


dome XXL À 
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d be les principaux perfonnages qui 
ont paru dans cette tragédie. | 

» Louis XIII, eft-il dit dans les. 
Mémoires pour fervir à l'Hifloire de 
l'Europe, » étoit un Prince timide, 
» réloe , fe défiant de lui & des au- 
» tres, aimant fon autorité, fans la 
» A ei exercer ; en étant jaloux, 
» fans ofer la rédemander. à ceux qui 
» l'ufurpoient; voulant régner, & n'en 
» ayant pas la force ; laiffant prendre 

» à fes Favoris un empire prefque ab« 

» folu , & ne pouvant plus les fouffrir 
> des qu il les avoit élevés «, 


‘Baffompierre (r)- rapporte un trait 


(1) François de Béfndièrre eft encore un 
exemple de cet efprit vindicatif, fi fort re- 
proche au Cardinal de Richelieu, Un naquit le 
22 Avril 1579. Îl defcendoit d'Olvi de 
Dompierre , Seigneur de AR vierre en Lor- 
faine , qui vivoit ‘en 129 ::CeR& dont il 

s’agitiçi , fut Ambafa at ec fuccès dans 
plufisurs ‘Cours de l'Europe, & fe: fignala 
en plufieurs a@ions militaires : il fut Golonel 
des Suifles , & devint, Par fon mérite, Ma- 
réchal de France, Ses exploits, fes connoif- 
fances dans Part de la politique , le rendi- 
rent redoutable au Cardinal de Richelieu, 
qui le fit mettre à l: B'füille le 25 Février 
: 16313 ; il n’en fortit qu dix, ke mort du ce 
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de la vie privée de ce Prince, bien 
propre à donner une jufie idée de fon 
_caraéière, fi peu connu & fi difficile 
à connoitre. | | | 

Ïl avoit la bizarrerie d'être jaloux 
des honneurs qu'on rendoit au Conné- 
table de Luynes. Un jour ce Favori 
entroit chez le Roi, qui, en le voyant, 
dit à Baflompierre, d'un air qui mar- 
quoit fon chagrin : » Voilà le Roi qui 
»entre «, Bafjompierre lui répondit : 
» Vous êtes bien malheureux de vous 
» mettre ces fantaifies en tête : lui - 
» l'eft bien aufh de ce que vous pre- 
» nez ces ombrages de lui; & moi, 
» je le fuis encore davantage de ce que 
» vous me les avez découverts : car 
» un de ces jours, vous & lui, vous 


_Miniftre, le ro Janvier 1643. C’eft pendant 
fa détention qu'il compofa les Mémoires 
dont eft tiré le fait rapporté dans le texte. 
If dit lui-même qu’on l’avoit deftiné pour 
être Gouverneur du Roi ; honneur dont il 
s’excufa fur fon grand âge & fur fes in- 
commodités. fl avoit beaucoup de brillant 
& de vivacité dans l'efprit. On a cru qu'il 
-y avoit un mariage de confcience entre lui 
& Marguerite de Lorraine, fille de Henri I, 
Duc de Guife, veuve de François de Bour- 
bon, Prince de Conde, 
À 2 
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» crierez un peu, & puis vous vous 
» appaiferez. Vous ferez enfuite comme 
» fe fait entre mari & femme , qui 
k chaffent les valets à qui ils ont fait 
arc de la mauvaife volonté qu'ils 
, avoient l'un contre l'autre, après 
» qu'ils fe font accordés. Auf vous 
» direz que vous m'avez fait part du 
» mécontentement que vous aviez de 
» lui, & à quelques autres qui en 
» patiront &. 

Cependant ce Prince, qu’on a peint 
prefque par-tout fous des couleurs fi 
méprifables , n’avoit guère d'autre foi- 
blefle que celle d'être gouverné dans 
{a maifon , dans fon Etat, dans fes 
affaires, dags fes moindres occupations; 
& cette foibleffe le rendit malheureux 
toute fa vie. Îl étoit brave Général , 
intelligent, fupérieur aux fatigues ; & 
{çachant fupporter, à la tête d'une ar- 
mee, la rigueur des faifons. 

Le Prince de Soubife , frère du 
Duc de Rohan, qui , à la tête des 
Huguenots, portoit les armes contre 
fon Roi, s'étoit retranché dans l’ifle 
sé Ries , féparée du Bas-Poitou par un 

ès-petit bras de mer. Louis XII, à 
k faveur du reflux , à la tête de for 
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armée, défait entiéremént les enne- 
mis, & force Soubife à fe retirer en 
Angleterre. Il montra une intrépi dité 
héroïque ; & il eft rare dé rempor- 
ter une victoire plus complette. 

[Il ne imérita pas moins de gloiré 
après Ja prife de Ii Rochelle. Tandis 
que fes armées forçoient les Hugue+ 
nots à lobeiffaricé, ce Princé foute- 
noït fes Alliés en Italie ; if marchoit 
äu fecours du Düc de Mänioue au 
travers des Âlpes, au inilieu d'un 
biver rigoureux , forçoit trois barri- 
cädes au Pas de had obligeoïr le Duc 
dé Savoie à s'unir à lui, & chafloit 
les Éfpagnols de Cafal, | 

Voici le portrait que Le Préfidens 
Fainaulr a tracé de ce Prince. Il étoit, 
dit-il, d'un caractère un peu fauvage; 
il craignoit Ja repréfentation , excepté 4 
dans les cérémonies, qu'il aimoit beau- 
coup. 

Henri IV étant dans une grande 
néceffité , päyoit fes Officiers de bon- 
nes paroles. Mais ce n'étoit pas [à le 
tour d'efprit de Louis XIII. Îl avoit, 
comme il le reconnéifloit lui- ARE 
une féchereffe qu'il tenoit de la Reine, 
fa mère; fon goût pour là retraite 
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faifoit qu'il s’attachoit à des Favoris, 
dont il dépendoit tant qu'il ne les ren- 
voyoit pas. Mais, comme :il tenoit 
moins à eux par le goût, que par le 
befoin d’avoir quelqu un qui partageät 
fa folitude , il étroit aifé de les lui enle- 
ver, & de fui en fubfhituer d’autres, 
car il lui en falloit, & le titre de 
Favori étoit alors comme une charge 
dans l'Eta t. 

ÎIl n'aima jamais le Cardinal de R£- : 
chelieu ; qui le domina toujours : à 
étoit jaloux de ce même Miniftre ,. 
qui il fe livroit fans réferve , & il ne 
lui pardonnoir pas intérieurement de 
ce quil ne pouvoit s'en pañler. Il eut 
des Maitrefles comme des Favoris ; il 
en étoit jaloux, & c'étoit-là où es 
fentimens fe bornoient. Les vües de 
ce Prince étoient droites, fon efprit 
fage & éclairé : il n'imaginoit point; 
mais il jugeoit bien, & fon Miniftre 
ne le gouvernoit qu’ en le TE 

Il étoit auff vaillant qu'Éfenri IV 
mais d'une valeur fans chaleur & Foi 
éclat , qui n'eùt pas été bonne à con- 
quérir un Royaume, La Providence 
J'avoit fait maitre dans un moment 
qui lui étoit propre: plus tôt, ileüt 
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été trop foible ; plus tard, trop circonf- 
pect. Fils & père de Le de nos plus 
grands Rois, il affermit le trône, en+ 

_ core ébsenle , de Henri IV, & pré= 
para les merveilles du règne de 
Louis XIF. 

Gomberville, dans Sn Livre de la 
Doétrine des Mœurs , dit que Louis 
XIII n'aimoit pas la ledture, & - que 
ce qui en dégouta ce ne ; fut 
-qu'on lui Féters d’abord à lire l Hifloire 
de France par Faucher. 

Le Cardinal de Richelieu étoit un 
compofé d'ambition, & d'ambition 
fouvent cruelle, de bafle jaloufie , de 
_petitefles dans fa vie intérieure, Ta 
parlé de fon ambition, de fa cruauté, 
& de fes grands talèns dans l'art de 
gouverner, en récitant Fhifioire de 
la pofleffion de Loudun , tome 4 de 
ce recueil. 

Son ambition s'étendoit fur tous les 
fujets dont on peut tirer de la gloire. 
ou le monde fçait que, quand /e Cid 
parut , le Cardinal de Richelieu en fut 
auffi de dit Fontenelle dans la Vie 
du Grand be que sil avoit vu 
les Efpagnols devant Paris. Il fouleva 

/ les Auteurs contre cet Ouvrage, & fe 
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mit à leur tête. L'Académie Françoife 
donna, par ordre de ce Minifire, fon 
Fondateur & fon Protecteur , fes fen- 
timens fur cette Fragédie. Mais elle 
eut beau critiquer, le Public ne changea 
point d'avis : | 


En vain contre le Cid un Miniftre fe ligue, 

Tout Paris, pour Chiméne , a les yeux de Rodrigue 3 
L'Académie en corps a beau le cenfurer, 

Ee Public révolté s’obfline à l’admirer. 


Boileau. 


Si l'on cherche à connoïtre parti- 
culiérement cet homme célèbre, cet 
homme que l'on peut, à bien des 
égards, compter au nombre des grands 
_ Hommes, on verra que le goût-pour 
la galanterie, & les ridicules dans lef- 
quels cette paflion peut faire tomber. 
celui qui s'y livre, môtent rien à la 
grandeur de l'homme d'Etat, & que 
les petitefles de la vie privée peuvent 
s'allier avec l'héroïifme de la vie pu- 
blique. 

Une des principales raifons qui tin- 
rent d'abord le Cardinal de Richelieu 
éloigné de la confiance de Louis XIIE, 
& même de l'entrée au Confeil , mal- 
gré tous les efforts de Marie de Mé- 
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dicis , Reine-mère , c'eft que ce Prince 
dévot , fcruputeux & foupçonneux , 
avoit plus que de Faverfion pour les 
 galanteries de ce Prélat, qui étoient 
éclatantes & même ridicules. If s’ha- 
billoit en Cavalier, après avoir ecrit 
fur la Théologie, & faifoit l'amour en 
plumet. Les Mémoires du Cardinal 
de Retz atteftent qu'il mêloit encore 
de la pédanterie à ce ridicule. On à 
vu les chèfes d'amour que Richelieu 
fit foutenir chez fa nièce, dans Îa 
forme des thèfes de Théologie que 
l'on foutient fur les bancs de Serbonne. 

Les Mémoires du temps difent 
qu'il porta l'audace de fes défirs, ow 
vrais, ou affectés, jufqu'à la Reine 
régnante , Anne d'Aurriche, & qu'il 
en efluya des raïlleries qu'il ne par- 
donna jamais. 

Tandis quil paroifloit à ceux qué 
partageoïentces peritefies avec lui, tout 
livré à ces occupations frivoles , ik né- 
gocioit avec tous les Souverains & 
contre tous les Souverains de l'Euro- 
pe; il tenoit le Roi de France dans 
fa dépendance , brouilboir les Princes 
du Sang, & les divifoit, pour les af- 
foiblir  faifoit punir du dernier fug- 
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plice ceux des Ceurtifans qui ofoient 
s’oppofer à fes vües ou lui déplaire. 
En un mot, la Cour, les Provinces, 
@& toutes les contrées de l'Europe, . 
étoient pleines de fon nom. 

Un des moyens de ce célèbre Po- 
Jitique pour maintenir fon crédit au- 
près de fon Maître, & de le tenir 
même dans fa dépendance , étoit de 
mettre auprès du Monarque quelque 
Favori qui unt fa faveur de lui, & 
J'efpoir de parvenir aux graces, aux 
dignités & aux richeffes. | 

Le Cardinal, pour occuper ce pofte, 
jetta les yeux fur le fils du Marquis 
d'Effiat, de Chillr, Lonjurmeau , Éc. 
qui devint Chevalier du Saint-Efprit, 
Surintendant des Finances, Ambañffa- 
deur en Angleterre, & Maréchal de 
France. Îl étoit neveu, & fut héritier: 
de Martin Ruyé, Secrétaire d'Etat, 
Tréforier des Ordres du Roi. Il re- 
cueillit cette fucceflion, à condition 
de prendre le nom & les armes de 
fon oncle maternel : fon nom propre 
étoit Coifher. | 

Celui dont il s'agit ici, connu fous 
la dénomination de Marquis de Cing- 
Mars, eut toutes les qualités qui peu- 
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vent prévenir en faveur de celui qui 
les pofsède. Lorfque le Card/nal de 
Richelieu fongea à l'introduire dans 
la confiance du Roi, il étoit âré de 
dix huit à vingt ans. H étoit ais 
taille avantageufe & bien prile ; les 
graces accompagnoient toutes fé AC 
tions ; fa converfation étoit pleine de 
| charmes , & fon humeur , d'enjoue- 
ment. L'ant d'avantages lui concilioient 
tous les cœurs, La Nature fembloit 
Favoir formé avec pit avis ê& 
_deftiné à faire les délices de toutes les 
Sociétés qui avoient le bonheur de le 
connoître & de l'admettre ; & lon 
peut dire quil faifoit es mêmes im- 
preffions fur tous les efprits , fur tous 
les caractères qui fembloient kes moins 
faits pour avoir les mêmes goûts. 

Un homme de cette trempe parut 
fort propre au Cardinal pour remplir 
fes vües. Ce Miniftre dennoit plus 
d'attention à gouverner Louis XII, 
qu'à gouverner le Royaume. 

L'éloignement que ce Prince avoit 
pour les mauvaifes mœurs, n'empêchoit 
pas que fon Miniftre ne craignit que 
l'amour ne fubjuguät. fon auflérité ; ; 
qu'une Maitrefle qui auroit l'art Li {e 
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J'atticher, ne s’'emparât, par la voie 
de la plus dangereufe & de la plus 
impérieufe de toutes les féduétions 
de la confiance & même de la volonté 
d'une ame aufli foible que paroifloit 
l'être celle du Reï. Il trembloit que 
cette Favorite ne voulüt point partager 
l'empire qu'elle auroit pris fur le Roi, 
& ne vint à bout d'expulfer un Mi- 
nifire dont les volontés étoient des 
loix pour ke Monarque mème. | 
Cette crainte n'étoit pas fans fon- 
dement, Le Prince laïiffa voir quelques 
étincelles d'amour, entre attres pour 
Mademoifelle de la Fayette, fille 
d'honneur de Ja Reine régnante , 
Anne d'Autriche, qui fut Régente 
du Royaume pendant la minorité de 
Louis XIV, fon fits. Mais cette liai- 
fon n'etoit regardée que comme une 
hiaifon du cœur, à laquelle les fens 
n'avoient point, ou n'avoient que fort 
peu de part. Le Père Cauffin, Jéfuite 
& Confeffeur du Roi, ne s’oppofoit 
point à une inclination qui étoit telle 
que la peut reffentir un homme foi- 
ble, fcrupuleux , & peu voluptueux. 
Le Jéluite , qui n'y voyoit point de 
trime, crut au contraire pouvoir faire 
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fervir: cette liaifon à.une bonne ac- 
tion : : les deux Reinés.. la Reine- 
mère & la Reine régnante, étoient ; 
par les intricuëf & les.confeils du Car 
dinal de Richelitre. ; dans l& difgrace 
du Roi, Le ÆConfefleur crut pouvoir 
employer le crédit de Mademoifelle: 
de la Fayette fur l efprit de fon amant, 
pour réconcilier la mère avec le fils ;, 
Fépoux avec l'époufe. 

Ce projet ne put Sete aux .. 
attentifs & perçans du Cardinal. If 
mit tout en œuvre pour le faire: 
échouer , & fon étoile, fecondée de: 
fon RON Femporta fur la Maïtrefle: 
& fur le Coste comme elle l'a 
voit emperté fur le etui filial & fur: 
Ja liaifon. conjugale. 

Les effets de la colère & de la 
vengeance du Miniftre étoient connus. 
ffademoifelle de la Fayerte en fut fr 
effrayée , qu'elle quitta précipiram- 
ment la Ni s'alla précipiter dans 
un couvent, & fe fit Religieufe aux 
Filles de la + Bio, 

Parmi les Maîtreffes qui ont parw 
fixer un peu l'attention de Louis XII, 
Mademoifeile de Chemeraut ef celle 
qui à fait le plus d'impreflion fur fon- 
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cœur. Le. Cardinal appréhenda que 
cette liaifon, qui, dès fa naiïflance , laif 
foit voir quelques étincelles de cha- 
leur, ne fit des progrès contraires à 
fes intérêts & à fes vües. Il parvint à la 
faire difgracier, ainfi que Madame 
7° dont l'efprit & Île ca- 
_ractère étoient capables d'inquiéter un 
Minifire clairvoyant & jaloux de la fa- 
veur de fon Maître. De tous les re- 
mèdes qui pouvoient arrêter le cours des 
progrès de l'amour , l'abfence hi parut 
le plus eficace; & il compta d'autane 
plus fur le fuccès qu'il en attendoit, que 
cette inclination étoit nmaiffante’, & 
navoit pas encore jeté de profondes 
racines. 

Le Cardinal infpira au Roi le deffein 
de vifier les frontieres de fon Royau.- 
me. C'eft dans ce voyage entrepris pour 

éluder les piéges de l'amour qui poue 

voit, à chaque inffant, lui ravir fon 
crédit & culbuter fa frdihels qu'il 
introduit Cirq-Mars auprés du Roi. 

La faveur familière à laquelle ce 
jeune -hoinme par int, @c gui. étoit 
l'ouvrage du Minilire | prouve l'afcen- 
dant qu'il avoit fur js cœur & fur 


l'esprit de fon Maitre. Le Roi x" 
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avant que le Cardinal lui. eût parlé 
de Cing-Mars, ne pouvoit le fouffrir,. 
& lui faifoit des réprimandes avec 
beaucoup d'aigreur, toutes les fois 
quil vouloit faire les fonétions de fz 
charge de Grand-Maïtre de la garde- 
robe , fur fon libertinage, qui déplai- 
foit beaucoup à un Prince d'une vie. 
régulière, & qui avoit une: antipathie 
naturelle pour les mauvaifes mœurs. 

Les infinuations du Cardinal fçurent 
bientôt perfuader au Roi que les im 
putations quon faifoit à ce jeune 
homme aimable étoient l'ouvrage de 
la calomnie qui défole les Cours, fur 
tout quand elle eft animée par la ja. 
Joufie. I! fçut changer cette antipathie 
en une amitié très-vive, & une con- 
fiance fans bornes, C'eft le point où 
le Miniftre vouloit pouffer les chofes, 
afin de pénétrer, par les yeux de fon 
protégé , dans les plus fecrets replis 
du cœur du Roi, & de connoitre, 
jour par jour, les differentes difpofi- 
tions que faifoient naître les différentes 
circonftances dans un caraclère mélan- 
colique & ombrageux. Cing-Mars, 
féduit par les promefles du Cardinal, 
qui lui donna l'efpoir d'une fortune 
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fupérieure à fes efpéfances, tant pour 
les honneurs que pour les richefes, 
fe chargea volontiers du rôle brillant de 
Favori du Prince. 

Mais la prévention, & une con 
fiance peu réfléchie , trahirent ce Mi- 
niftre dans le choix de l'efpion quil 
_vouloit mettre auprès de fon Roi. Il 
ne connut pas d'abord le danger de: 
faire entrer trop avant dans les bonnes: 
graces d'un Maître foible , un jeune 
ambitieux , qui, enhardi par la fami- 
Jiarité que fon adrefle, fecondee des 
“infinuations du Cardinak, fçauroit lui 
procurer, nafpireroit à rien moins 
qu'à fupplanter fon bienfaiteur , &. 
devenir lui-même premier Miniftre. 

Cing-Plars vx, en peu de temps, 
les effets de l'attachement qu'il avoit 
infpiré à fon Maitre. | 

Ce fut à Mouzon, où ce Prince fe. 
rendit après la prife d'Hefdin, que 
fon nouveau Favori reçut le premier 
témoignage de {a bienveillance. Il le: 
gratifia dune penfion de 1500 écus 
à prendre fur fa caflette; faveur qu'il 
n'accordoit qu'à ceux qui étoient le: 
plus avant dans fes bonnes graces. 

Quelque temps après, Cng-Mars 
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refufa la charge de premier Ecuyer; 
al croyoit qu'il lui étoit poffible d'ar- 
river à tout, &@& fon ambition ne 
voyoit pas de bornes à fon avance- 
ment. Quand le Roï lui offrit cette 
place, il répondit qu'une charge de 
Ja couronne lui paroifloit feule capa- 
ble de lui donner l'élévation conve- 
mable à'un homme qui approchoit f 
fort & fi fouvent de la perfonne du 
Souverain. ? 

Son défir ne tarda pas à être ac- 
complhi. Le Roi détermina le Duc de 
Bellesarde à fe démettre, en faveur de 
Cing-Mars , de la charge de Grand- 
Ecuyer de France, paya fa complai- 
fance d’une gratification de cent mille: 
écus ; & , depuis ce temps là, le Fa- 
vori ne fouffrit pas qu'on le défignât 
autrement que par M. le Grand. 

Une prédilectiom qui avoit fait des 
progres fi rapides en fi peu de temps; 
me manqua pas d'allumer la jaloufe 
des Courtifans. Ceux qui avoient des: 
prétentions fur les faveurs de la Cour, 
voyoient, avec douleur, qu'ils n'avoient 
plus à efpérer que ce que Ci7g-Mars 
ne daigneroit pas prendre pour lui. 
le Maréchal de Dréré, furtoutr, ne 
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vit qu'avec chagrin la charge de pre 
mier Ecuyer échapper à fes délirs & à 
fes efpérances. | HSE | 
- Le Cardinal n’etoit point ébranlé de 
ces murmures; {on caractère étoit de 
tout facrifier à fes yües politiques. 
Cing-Mars , dont il avoit fait la for 
tune, quil foutenoit, & auquel il 
faifoir efpérer de l'élever jufqu'au faite 
de la grandeur , en ne laiffant au def: 
füs de lui que le premier Miniftre, 
& le nom dun Roi, qui le prêtoit à 
tous les actes du Gouvernement, fans 
en faire & {ans en empêcher aucun, 

Le Monarque craignoit le Cardinal; 
fon génie trembloit , pour ainfi dire , 
devant celui qui avoit l'art de faire 
approuver tout cé qu'il avoit fantaife 
d'exécuter. Louis XIII fentoit & fup- 
portoit avec chagrin cet afcendant 
tyrannique ,; dont il n'avoit pas la force 
de fecouer le jong. Son mécontente- 
ment fe bornoit à des murmures fecrets, 
qui n'avoient de témoins que ceux qui 
étoient parvenus à la confiance la plus 
intime du Prince. 

Il étoit cependant de la plus grande 
importance pour le Cardinal de les con+ 
noitre. Le motif qui les excitoit fub- 
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fifloit toujours ; & ils pouvoient enfin, 
en s'accumulant journellement, caufer 
une éruption qui auroit pu culbuter 
tout le crédit du Cardinal, & le ré- 
duire à un état d'autant plus alarmant, 
que n'étant plus rien , ne pouvant plus 
rien par lui-même, rien n'auroit pu le 
préferver des effets de la haine des deux 
Reines, de celle des Princes & de tous 
les Grands qu'il avoit bravés , humiliés 
& perfécutés. 

11 Jui étoit donc néceffaire de con- 
 noitre & les murmures, & les motifs qui 
«les faifoient naître, afin d'en arrêter 
leffet, en les appaifant fans paroître 
les craindre, ni même en avoir con- 
noiflance , & en faifant croire, par 
le raifonnement, & par l'art de per- 
fuader, à celui qui sy abandonnoit , 
qu'ils étoient fans fondement. 

Fel étoit le fervice que Cing-Mars 
fçavoit rendre au Cardinal. Le Roi 
navoit plus rien de caché pour ce 
nouveau Favori, il lui failoit part de 
tous les fujets de mécontentement que 
Jui donnoit la conduite du Cardinal ; 
celui-ci en étoit infiruit auffi-tôt, & 
dirigeoit fa conduite d'après ces con 
noifflances, | 


20 Hifloire de Mefficurs 

Cette harmonie qui contribuoit à 
conferver au Cardinel l'autorité abfoluë 
dont il jouiffoit depuis plufeurs annéès, 
affuroit à Cing-Mars une faveur dont 
il y avoit peu d'exemples. Mais elle 
penfa être troublée par un nommé, /a 
Chenaye , premier Valet de chambre 
du Roi. C'étoit un de ces intrigans 
dont le caractère pliant fçait prendre 
la forme de tous ceux dont ïl à in- 
tention de capter la con iance. Falloit- 
il-brouiller deux amis ? il connoifloit le 
foible par où il falloir tes prendre, & 
imputoit à Fun des paroles ou des ac=: 
tions les plus propres à faire impref- 
fion fur Fautre. Le Cardinal,s'en étoit 
fervi dans plufieurs intrigues ; & c'e 
par l'entremife de ce brouillon qu'il 
avoit écarté Madame d'Hautefort du 
cœur du Rot. é 

La Chenaye, ébloui de la confiance 
que le Roi paroifloit avoir eri lui , en 


| En Poreille à fes râpports, crut voir 


e chemin de la plus haute fortune 
ouvert devant lui Ses vües fe portè- 
rent d'abord fur la place de M. de C:ng- 
Mars ; &, pour mettre te Roi à portée 
de lui conférer cette dignité , il en- 
treprit de mettre le Favori dans la 
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difgrace de fon Maître. I] crut y réufür, 
£n rapportant au Roi les confidences 
que lui faifoit le Grand-Ecuyer, & leur 
donnant, fous un air de vérité, les tour- 
nures qu'il fcavoit être les plus propres 
à aigrir l'efprit de ce Prince. “ 

 Il'appric au Roi que Cing-Mars étoit 
fort amoureux d'une certaine Marion 
de Lorme, Courtifane célèbre de ce 
temps-là , & que d'abord, après le cou- 
cher , il prenoit la pofte pour aller, 
de Saint-Germain, où étoit le féjour 
de la Cour , à Paris, pafler la nuit 
avec cette fille, AE ii 
Le Roi fit alors attention qu'il lui 
étoit fouvent arrivé, à fon lever, de 
demander fon Favori, qu'on lui avoit 
répondu qu'il n'étoit pas encore éveillé : 
&, dans le fait, il ne faifoit que de 
fe mettre au lit, Le Prince , Qui avoit 
Ja régularité des mœurs fort en re- 
£commandation , & que l'amour n’avoit 
Jamais engage à fe permettre aucun 
écart, lui témoigna de la froideur. 
D'un autre côté , la Chenaye ; qui 
faifoit femblant d'être tout-à fait dans 
des intérêts de Cing-Mars flui rap- 
portoit les difcours qui échappoient au 
koi dans les mouvemens d'humeur 
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qu'excitoit en lui la vie peu régulière 
de fon Favori, dont il exigeoit la pré- 
fence la plus aflidue. Le jeune homme, 
-qui comptoit fur l'afcendant qu'il avoit 
fcu prendre fur fon Maitre, qui étoit 
gaturellement violent , audacieux & 
impwident , s'emportoi contre le Mo- 
narque, & fe permettoit les expreffons 
les moins mefurees ; il reprochoit entre 
autres fes complaifances , qu'il croyoit 
au deffus de toute récompenfe. 

Enfin, le Roi ne pouvant garder 
fon reflentiment plus long-temps, fe 
détermina à avoir une explication avec 
fon Favori. [ls fe communiquèrent, avec 
franchife, les fujets de plainte qu'ils 
avoient l'un contre l'autre ; & leur 
converfation leur découvrit que la Che- 
naye étoit feul auteur de l'aigreur qui 
les avoit animés l'un contre l'autre. 
Le Roi apperçut la manœuvre perfde 
de ce flatteur, & le chafla publique- 
ment de fa Cour , avec un air mena- 
çant, & les paroles les plus dures. 

Mais cet éclat ne fut pas fi fubit, 
qu'il ne füt annoncé par quelque avant 
coureur. 

Le Valet de chambre avoit, depuis 
quelques jours , le prefflentiment fecret 
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de la difgrace qui le menaçoit. Cing- 
Mars ne lui témoignoit plus la même 
confiance ; il écoutoit fes rapports avec 
plus de froideur, & ne paroifloit pas 
y ajouter foi, comme par le pañlé. 
La Chenaye , effrayé de l'orage qu'il 
voyoit fe former , alla faire part de fes 
tranfes au Cardinal , fon protecteur. 
Ce premier Miniftre le tranquillifa , 
En l'aflurant de fa protection toute-puif- 
fante, Mais la difgrace , prononcée plus 
tôt qu'on ne l'attendoit , ne donna pas 
le temps au Cardinal d’effeétuer fes pro- 
mefles, & rien ne put ni détourner, ni 
parer le coup qui venait d'être porté. 
_ Le nouveau diforacié , obligé de quit- 
ter le féjour de la Cour, fe préfenta 
chez le Cardinal, pour prendre congé 
de lui. Mais ce Politique adroit refufa 
de le recevoir , & lui fit dire que, 
puifqu'il avoit déplu au Roi, il falloit 
qu'il fortit fur le champ de chez lui, 
Mais il garda, dans fon cœur, le ref- 
fentiment de ce que Cing- Mars , fans 
l'en prévenir , avoit opéré la dif- 

grace de la Chenaye, 

… Richelieu, quiconnoïfloitfon Maitre, 
prévit bien que la brouillerie qui avoit 
refroidi ce Prince pour fon Favori, 
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ne pouvoir être de longue durée , & 
4l voulut avoir, auprès de l’un & de 
 J'autre , le mérite de les raccommoder, 

Il renoua fi fort leur liaïfon , que 
Je Roi fembloit ne pouvoir refter quel- 
que temps fans fon Favori. Il le faifoit 
appeler après fon coucher , le_faifoit 
afleoir au chevet de fon lit, & cau- 
Soit familiérement avec [ui pendant 
trois heures de fuite : la familiarité fut 
“portée fi loin , que le Prince n'appeloit 
pas Cirg-Mars autrement que le cher 
ami. 
… Mais celui-ci n'étoit pas d'un carac- 
tère propre à mériter & à fupporter 
long-temps une faveur fi grande ; fon 
‘goût pour les plaifirs le détournoit fou-- 
vent des complaifances & de l'afiduité 
auxquelles il étoit tenu de s'aflujettir 
pour fe conferver dans les bonnes graces 
d'un Monarque dont la vie étoit, pour 
ainfi dire, d'une auftérité régulière, 
& qui exigeoit Ja ‘mème régularité 
dans ceux qu'il honoroit de fa con- 
fiance & qu'il admettoit dans fa fa- 
miliarité. 

Marion de Lorme fut encore la caufe 
d'une nouvelle brouillerie entre le Mo= 
garque & fon fujet. Cing-Mars avoit 

promis 
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promis au Roi, avoit même juré de 
rompre tout commerce avec cette Cour-: 
tifane. Ce Prince ne voyeit qu'avec 
Le plus vif chagrin, que fon Favori. 
quun homme quil qualifioit de /on 
cher ami, qui entroit dans toute la 
profondeur de fa confidence , fût at- 
tache au ckar d'une fille dont le nom 
feul étoit un fcandale. Il n'avoir même 
confenti à {a réconciliation, qu'à con- 
dition qu'il roniproit tout commerce 


avec elle. é 7 | 
Mais Cirg-Mars ne put continuer 
ce facrifice plus dun mois. Le foible 
que le Prince avoit pour fon Faveri 
étoit fi grand, qne, quand il fur inf- 
truit de cette rechute, il ne put prendre 
fur lui de lui faire la réprimande qu'il 
méritoit, & qui, étant l’expreffion du 
chagrin qu'il en reffentoit, auroit pu être 
trop vive, & pafier les bornes que fon 
amitié fembloit lui prefcrire. Pour éviter 
les occañons de faire éclater fon ref- 
fentiment, le Roi feignit une indifpo- 
fition, qui lui fervit de prétexte, pen- 
dant quelques jours, pour ne pas fortr 
- de fa chambre , & pour n'en accorder 
les entrées à perfonne. | 
D'un autre côté, Cing-Mars donnoit 
Tome XXI, | 
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un libre champ à fa façon de penfer 
fur le compte du Roi. Il ne failoit 
pas difficulté de faire à ceux avec qui 
il vivoit familiérement , la confidence 
de l'antipathie qu'il avoit pour ce Prince, 
Il difoit que la faveur de ce Monar. 
que avoit fait, & faifoit tout le mal- 
heur de fa vie ; qu'il le tenoit dans 
une honteufe oifiveté , & que, fans 
ce fatal attachement, qui le tenoit 
à la chaîne auprès de ce Monarque, 
il auroit couru la carrière des armes, 
& nauroit pas mollement Jangui dans 
les honneurs obfcurs d'une flérile & 
ennuyeufe faveur. 

L'orgueil faifoit le fond de fon ca- 
ractère ; & loin de fuivre les confeils 
de cette politique , qui fait, pour ainfi 
dire , l'ame des Courtifans, loin de fe 
livrer à cette flatterie , qui feule infpire 
& dicte tous leurs difcours, il ne fe 
plaifoit qu'à contrarier le Roï; il fuf- 
fifoit que ce Prince parüt fouhaiter 
quelque chofe , pour qu'il füt traverfé 
dans fon goût, & même dans fes fan- 
taifies les plus indifférentes , & qui de- 
mandoient le moins de complaifance 
de la part des perfonnes qui devoient 
les exécuter. | 
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La conduite de Cing - Mars avec 
Louis XIII prouvoit que la recen- 
noïfiance n'étoit pas fa veriu favorite : il 
fe comportoit de même à l'égard du 
Cardinal de Richelieu. 

Voici ce qui indifpofa Cirg-Mars, 
fans retour , contre le premier Minif. 
tre. Les Mémoires de M. d'Arrugnan 
nous apprennent que ce Favori conçut 
beaucoup d'averfon contre le Cardi- 
nal, depuis qu'il eut appris que cette 
Eminence l'empêchoit d'époufer Murie 
de Gonzague, qui fut mariée, quel- 

que temps après, avec le Roi de Po- 
. Jogne. Ce qui piqua je plus l’'ambitieux 
courtifan , ceft que, parlant un jour 
de ce mariage au Cardinal, & lui di- 
fant que fa mère défiroir beaucoup 
cette alliance, Son Eminence lui ré- 
pondit : » Votre mère eft une folle ; 
» & fi la Princeffe Marie a cette pen- 
3 fée , elle eft plus folle que votre 
» mère. Ayant été propofée pour: être 
» femme de Monfeur, Frère du Roi, 
» auriez-vous bien la préfomption & 


» la vanité de la prétendre ? c'eft chofe 


» ridicule «, | 
Les mêmes Mémoires d'Arragnan 
fous apprennent encore que cette fé- 
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ponfe , & le tour méprifant dont elle 
£toit conçue, mirent dans le cœur de 
Cing-Mars une averfion fi violente, 
que, depuis ce moment , il ne refpira 
que la perte du Miniftre, Il fit tous 
fes efforts pour engager le Roi à le 
difgracier. » 1} croyoit avoir remarqué 
» que, fi Sa Majefté ne le chafloit pas 
» d’auprès d'Elle, cétoit bien moins 
» manque de bonne volonté, que parce 
» qu'Elle l'appréhendoit. Elle lui avoit. 
» répondu effeétivement , quand il Jui 
» en avoit parlé, que ce qu'il lui pro- 
» pofoit là étoit bien difücile; qu'il 
» ne faifoit pas réflexion que ce Mi- 
» niftre étoit maître de toutes les pla- 
» ces du royaume, & de toutes les 
» armées tant de mgr que de terre ; 
» quec'étoient fesparens & fes amis qui 
» les commandoient, & qu'il pouvoit 
» les faire révolter contre Elle, routes 
» fois & quantes que bon lui femble- 
TOID EE, À 

» Cette réponfe fit conclure au jeune 
» Favori, continue d'Arragnan, que 
» quand il auroit tué le Cardinal, 
» le Roi feroit bien aife, tout le pre- 
5 mier, d'en être défait, bien loin de- 
» fonger à le venger, Ainfi, fe can 
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» Érmant toujours, de plus en plus ;, 
» dans le es dire périr ce pre- 
» mier Miniftre, il tâcha d'engager 
» Tréville à l'exécution. 
» Mais Tréville, qui étoit fage & 
D) prudent, Jui répondit qu'il ne s'é- 
» toit jamais mêlé d affaffiner perfonne, 
» & que c'étoit tout ce qu'il pourroit 
» faire , fi Sa Majefié Jui témoignoit 
» Elle-même qu'il y allac du bio de 
ÿ fon Etat. or 
y Cia j-Mars Jui répliqua, que, s'il 
DS tenait qu à lui faire dire, la chofe. 
ÿ feroit bientôt faite ; qu'il s'en failoit 
» fort avant qu'il fût deux fois vingt 
» quaire heures, & qu'il ne deman- 
> doit fa ue qu'à cette condition. 
» Tréville la lui donna, fans faire 
5 trop de réflexion à ce qu 1 faifoir. 
» Cependant , foit quilne ke fit que 
» parce quil ne crut pas que ke Roi 
confentit jamais à une pareille chofe, 
» fui qui ne faifoit que dire, tous les 
» jours, qu'il étoit au défefpoir d'avoir 
D Éintuerte Maréchald’Ancre,comme 
» il avoit fait; ou qu'il fe lifèt un 
» peu trop aller à fon reffentiment , 
» 67nq-Nars n'eut pas plus tôt fa pa- 


a 


» 
» 


» 


» 


» 
» 
> 
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role ; qu'il preffentit Sa Majelté Lk- 
deffus. 

» Le Roi, qui étoit naturel, lui 
avoua quil ne feroit pas trop fâché 
d'être défait de Son Eminence , fans 
penfer à quel deffein il lui faifoit cette 
propofition. Il crut que ce qu'il lui 
en difoit n'étoit qu'une chofe en l'air, 


& comme quand on demande à quel. 


qu'un fi l'on feroit joyeux ou fâché 
que telle ou telle chofe arrivât. 
» Quoiqu'il en foit, Cing-Mars , 
urant avantage de cette réponfe, fut 
trouver Éréville, ….. & lui dit de t4- 
ter le Roi... Trévill mit, dès le 


mème jour, Sa Maiefté fur ce cha- 


pitre, Elle ne lui répondit rien qui 
ne füt conforme à ce que Cing-Mars 
avoit tiché de lui perfuader... Cing- 
Mars , qui favoit déjà tromper adroi- 
tement , & faire pafler pour des 


» vérités des mines & des œillades , 


crut qu'au lieu de faire dire à Tré- 


ville tout ce au’il lui avoit promis » 
il ui fuffifoit de lui faire témoigner 


par le Roi les mêmes chofes qu'il 
lui avoit dites. 
» Tréville, qui en avoit ouï-dire tout 


DA 


> 


LA 


» 
» 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
À 
» 


» 
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autant au Roi, non pas une feule 


fois, mais plus de cent, n'en fut 


pas fi content qu'il penfoit. I] fou- 
hai:a que Sa Majefié s'en expliquät 
plus pofitivement avec lui; & la chofe 
ayant traîné jufqu à fon départ, ils 
réfolurent qu'ils exécuteroient leur 
coup à Nemours. | 

» L'un ne s'y chligea que fous pro- 
mefe que l'autre lui fit toujours dire 
par le Roi ce qu'il lui avoit promis ; 
& l'autre le faifant parce qu’il croyoit 
toujours l'amuier , & l’obliger infen- 
fiblement à faire la chofe, fans y 
faire une grande réflexion. | 

» Quand la Cour fut arrivée à Me- 
lun , Zréville ayant fommé Cing- 
Mars de fa parole, celui-ci le remet 
à. Fontainebleau , où le Roi devoit 


féjourner un jour, Il en parla à Sa 


Majefté, & la preffa même d'y con- 
fentir ; mais le Roi , ayant cette pro- 
poñtion en horreur, lui ayant faie 


réponfe quil n’y penfoit pas d'ufer 


eulement Juien parler, il la cacha 
à ‘réville, & lui dit que Sa Ma- 
jefté lui avoit répondu qu'on devoit 
entendre les chofes à demi most, fans 
obliger un Roi à faire un comman- 


B 4 


32 Hifloire de Meffieurs 
» dement comme celui-là ; que c’étoit 
ÿ ainfi qu'en avoit ufé le Maréchal 
» de Vüry, quand il l’avoit défait du 
» Maréchal d’'Ancre…. 

> Tréville ne fut point content du 
> tout de cette réponfe ; & bien que 
» toutes les mefures fuflent déjà prifes 
» pour faire cet affaffinat, il rompit 
> tout d'abord qu'il vit que le Roine 
» vouloit pas confentir «. 

Le même Auteur raconte enfiite 
que Cirg-Mars fit faire un poignard 
pour tuer lui-même le Cardinal ; qu’il 
le pendir au pommeau de Jon épée, 
comme c'éroit la coutume de ce temps- 
{à ; que le Cardinal, averti de ce def- 
ein, fe tint fur fes gardes ; que /e 
hafard voulut néanmoins qu’il fe trou- 
vât, par deux fois, tête à tête avec 
Cing-Mars durant le chemin, Maïs, 
quelque réfolurion qu'eût prife ce Fa- 
vOrL ; El Je trouva ff interdit , quand 
il fur queflion d'exécuter fon Coup , 
qu'il n'eut pas l'a force de mettre la 
main au poignard , qu’il n’avoir fait 
néanmoins que pour lui ôter la vie. 

Peut-être ne doit-on pas ajouter foi 
indiétinétement à tous ces détails de 
M. d'Ariagnan, Mais au moins paroït- 
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il certain que le Cardinal étoit per- 
fuadé que Cinq - Mars vouloit l'affaf- 
‘Îmer à Lyon. Voyez les Mémoires 
de Montréfor. 

Quoique la reconnoïffance eût dû ré- 
primer , dans ce courtifan, les mou- 
vemens d'impatience qu'ilavoit àéprou- 
ver du caractère altier de fon protec- 
teur, de celui qui, par choix, l'avoit 
conduit au comble de la faveur, il ne 
put réffter à l'efpoir de régner fur les 
volontés du Maître, & de prendre la 
place du Cardinal; & celui-ci ne don- 
noit que trop lieu, aux Grands du 
royaume, & aux Princes du Sang mé- 
mes, de fouhaiter que la confiance du 
Roi, puifqu'il lui falloit une efpèce de 
Maire du Palais, füt placée dans les 
mains d'un homme difpofé à en: ufer 
avec moins de hauteur & moins de 
cruauté. | 


Le Comte de Soiffons, Charles de 


Bourbon, fu de la branche de Condé, (1), 


étoit un de ceux qui fupportoit le plus 


(1) IT étoit fils de Louis I, Prince dæ 
Condé , oncle paternel de Æenri IF, &'par 
conféquent oncle à la mode de Bretagne de 
Louis: XIIF, 
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impatiemment la tyrannie du Cardinal 
de Atichelieu. Il forma le projet de 
culbuter ce Miniftre, & crut trouver 
plus de facilité dans l'exécution de 
fon projet, en y aflociant le principal 
Favori du Roi, & Favori que l'on fa- 
voit être, pour ainfi dire, maître des 
volontés fecretes de ce Prince, & le 
confident de toutes fes penfées. J'en 
parlerai plus amplement ailleurs. 
Le Comte de Soiffons tenta d’abord 
l'ambition de Cing-Mars ; il lui promit 
de lui faire époufer fa nièce , fille du 
Duc de Longueville ; 1} lui offrit même 
de Îa remettre en telles mains & en 
tel hieu qu'il voudroit choifir. 
= Dans la crainte que l'éclat de cette 
alliance ne fuffit pas pour déterminer 
cet ambitieux , on employa le raifon- 
nement; on lui dit que tous les Sei= 
gneurs du Royaume étoient dans la ré- 
foiution de tout entreprendre pour fe- 
couer le joug tyrannique du Cardinal 
de Richelieu ; qu'une aflociation fi bril- 
lante & fi refpedable devoit le raf- 
furer contre la crainte des événemens. 
On chercha à l'étourdir par. les efpé- 
rances les plus flatteufes & les plus 
Bridantes, À | 
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… On lui ft voir qu'il ne devoit pas 
- faire un grand fond fur Ja faveur du 
Cardinal , ni croire qu’elle fût un pré 
fervatif bien affuré contre les difgraces ; 
qu'outre que la mort pouvoit le lui 
enlever, on connoïffloit l'efprit vindi- 
catif de ce Miniftre, qui confervoit 
toujours le reffentiment de la plus lé- 
gère offenfe: & dont la vengeance 
étoit proportionnée , non à la qualité 
de laétion dont il croyoit avoir à fe 
“plaindre ; mais aux Gbligations qu'il 
 penfoit que lui avoit l’offenfeur. 

Cet efprit vindicatif, ajoutoit-on , 
étoit d'autant plus redoutable, qu'il 
‘étoit caché fous une diffimulation irn- 
pénétrable, jufqu à ce que les circonf- 
tances permiflent de le faire éclater; & 

plus il avoit été contraint, plus 1] faifoit 
éprouver rigoureufement fes effets. 

La voie qu'on lui ofroit, difoit- 
on encore, étoit d'autant plus flat- 
teufe , qu’en lui affurant l'éclat de l'ale 
hiance la plus brillante , il s'onvroit une 
voie füre à la reconnoïffance & à l'a. 
.mour de toute la Nobleffe Françoife, 
qui gémifloit, depuis long-temps, fous 
Je joug d’un tyran cruel, qui conver- 

tifloit en verge de fer, un fceptre 
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qui auroit fait adorer celui à qui il 
appartenoit, s'il l'eüt porté lui-même. 
En un mot, l'affection de tous les fu- 
jets François étoit la récompenfe af- 
iurée de l'adtion qu’en lui propofoit, 
Quelque flatteur , quelque convain- 
cant même que fût ce difeours., il ne 
groduifit pas d'abord fon effet fur l'ef 
prit & fur le. cœur de Cing-Mars :, 
foit qu'il fût retenu par la crainte du 
danger ;, foit qu'il fût arrêté par les 
combinaifons de la politique ; foit que: 
la reconnoiffance fit fur fon cœur une 
impreflion qu'il ne pouvait effacer ; 
foit enfin que tous ces: motifs conr- 
battiflent dans fon ame avec les fujets. 
de mécontentement qu'il croyoit avoir, 
& lefprit de vengeance qui l'animoir, 
il balinça long-temps à prendre um 
parti, & ne fe détermina que par les 
circonfances dont je parlerai, quand: 
J'aurai tracé le portrait de M. de 7 hou, 
qui éprouva la même cataftrophe : mais 
Cing-Mars ne fe joignit point au Comre 
de Soiffons ; qui périt, comme je le: 
dirai, les armes à la main contre fon 
Roi. | 
Chriflophe de Thou étoit :ffu d'une: 
famille ancienne & diflinguée dans la 
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Robe & dans les Lettres. Le premier 
de cette famille qui foit cennu, eff 
Jean de Thou, Seigneur du Bignon, 
près d'Orléans ; il vivoit fous Philippe 
de Valois. Quoiqu'on ne lui connoïffe 
d'autre titre de décoration, que fa 
Seigneurie , & que fa généalogie ne 
nous foit pas parvenue, on doit ce- 
pendant croire qu'il n'étoit pas d'une 
naiflance obfcure : on fait que, dans 
ce temps-là, les fiefs n'étotent poifé- 
dés que par des perfonnes d'uné ori- 
‘gine diffinguée. Le 
* De Jean de Thou, font defcendus 
plufieurs perfonnages illufires; je vais 
donner une notice de quelques-uns des 
principaux, 
= Chriftophe de Thou fe fit d'abord 
connoître dans les charges de Con- 
feiller & d'Avocat du Roi au Siége 
de la Table de Marbre à Paris; il fur 
Contrôleur en la Chancellerie ,: Pré- 
vôr des Marchands de la ville de Pa- 
ris, & Chancelier des Ducs d'Anjou 
& d'Alençon. Charles IX l’éleva à læ 
dignité de Premier Préfident du Par- 
fement de Paris, dans laquelle il fuc- 
céda au fameux Gilles le Maître. Dans 
les fonctions de cette charge , il fut 
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toujours équitable & toujours éval, 
dans un temps que les troubles & les 
faétions rendoient déplorable. I] fut ef- 
timé des Rois , aimé des peuples. La 
pureté de fes mœurs, fa piété éclai- 
rée, fa doctrine, fes vertus lu? atti- 
rérent le refpe& univer{el. I] mourut 
le 1 Novembre 1584, âgé de foi- 
xante-quatorze ans. 

Le peuple avoit tant de foumiflion 
pour fes fentimens, & de refpect pour 
fa perfonne, qu’on a cru que, sl 
eût vécu plus long-temps, il auroit 
été feul capable de réprimer les fédi- 
tons qui éclatèrent depuis, avec tant 
d'infolence, contre l'autorité royale, Il 
fut pleuré par Henri lIT, qui n'avoit pas 
aflez fait d'attention aux avis de ce 
grand homme. La Philofophie mo- 
derne n'avoit pas ercore alors mis aujour 
fes funeftes maximes ; & la ve:tu con- 
fervoit tous fes droits fur les efprits que 
le fanatifme n’avoit pas égarés, fou- 
vent même elle arrétoit les effets 
de ce cruel fléau de la Société , quand 
elle fe faifoit entendre par une bou- 
che qui parloit fon véritable langage , 
n empruntoir point Je jargon du bel 
efprit, ( 
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Chriftophe de Thou avoit commencé ” 
une Hiftoire de France , que fes grandes 
occupations ne lui permirent pas de 
finir. : 

Jacques-Augufte de Thou, troifième 
fils du Premier Préfident, naquit à Pa- 
ris le 9 Otobre 1553. Après avoir fait 
fes études dans les Univerfités de la Ca- 
pitale & d'Orléans, il voyages en Italie, 

ens Flandre & en Allemagne. Etant 
le plus jeune des enfans du Premier 
Préfident, on l’engagea à facrifier fes 
droits héréditaires à l'aifance & au fafte 
‘de fes aînés ; & on les remplaça, fui- 
vant l'ufage, par la jouiffance du re- 
venu des biens déflinés à l'entretien 
du Service divin, & à la fubfftance du 
pauvre. à SE 

En conféquence de cette fpécula- 

tion de famille, Nicolas de Fhou, fon 
oncle, Evêque de Chartres, lui ré- 
figna fes bénéfices. Il les quitta, quand 
les raifons politiques qui l'avoient en- 
_gagé dans l'état eccléfiaftique cefsèrent 
par la mort de Jean de Thou, fon frère 
aîné , & du Premier Préfident, fon 
ère. 

Tandis qu'il étoit revétu de Îs robe 

cléricale , 4 fut Confeillar - Clerc an 
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Parlement. Après Favoir abdiquée , if 
devint Maître des Requêtes, & enfuite 
Préfident à Mortier. 

Après la journée des barricades , il 
fe rendit à Chartres auprès de Henri IT, 
qui l'envoya en Normandie, en Pi- 
cardie & en Allemagne, d'où il pafla 
à Venife. L», il apprit la mort de ce 
Roi ; elle le fit revenir en France. II 
fe rendit à Chäteaudun auprès de 
Henri IV. Ce Prince, charmé de fon 
favoir & de fon intégrité, l'appela 
fouvent dans fon Confeil, & l'employa 
dans des négociations importantes. Il 
fut nommé Commiffaire , pour aflifter 
à plufieurs conférences quife tinrent, 
par ordre de ce bon Roi, pour parve- 
nir à la réunion des Catholiques avec 
Jes Proteftans, ere 

La place de Grand-Maître de la Bi- 
bliothèque du Roî étant venue à vaquer 
par la mort de Jacques Amyot, de Thou 
fut nommé pour Jui fuccéder ; & l’on ne 
Pouvoit pas regarder ce choix comme 
le fruit de l'intrigue, & de cette fa- 
veur aveugle qui ne voit dans les em- 
plois qu'elle diftribue, que les éimolu- 
mens qu y font attachés : les yaftes 
connoïflances de M, de Thou, {on 
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mour pour l'étude, & l'érendue de 
> connoidacnes en Bibliographie, juf- 
fièrent cette nomination, qui tom- 
oit dans des mains capables d en rem- 
Hr dignement & utilement les fonc- 
D es 

En 1607, il fut élu Père temporel & 
rotecteur de tout l'Ordre de Saint- 
‘rançois, dans tout le Royaume de 
rances & c'eft en cette qualité qu'il 
rit le foin de faire continuer la nef de 
léglife des Cordeliers de Paris. 
| Toutes ces occupations, & plufeurs 
urres dont il feroit trop long de faire 
-i mention, ne lempéchèrent pas de 
ompofer l'Hiftoire de fon temps, de- 
suis l'an 1649, jufqu'à l'an 1607, 
fans laquelle il parle également bien 
te la politique, dela guerre, & des 
lettres. Il y développe, avec des lu- 
mières & une impartialiré peu com- 
munes , les intérèts de tous les peu- 
ples de l'Europe. Quoique Peintre ad- 
mirable des mœurs générales , & des 
raracières des perfonnages qu'il a be- 
Fin d'introduire fur la feène, ïl ne 
peint ni comme Jacite, nt comme 
Sallufte : il écrivoit une Hifloire gé- 
nérale; & ces deux Auteurs célèbres, 
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& bien faits pour fervir de modèles, 
ont écrit des Hifloirés paruculières. La: 


liberté avéc laquelle cet illufire HS 
torien parle des entrepriles des Papes 
& du Clergé, de l'ambition de 14, 
Maifon de Guife, & des maux qu'elle: 
a faits à la France dane les temps dont: 


il écrit l'Hifloire : le foin quon croit 
appercevoir en lui à exculer les fautes 
des Huguenots, & une certaine. dif 
poftion à faire valoir les vertus & les 
talens des hommes les plus remar- 


quables de cette fete, firent foup= 


fOnner qu'il aveit des fentimens peu 
orthodoxes, 


Mais efl-ce donc étre Fluguenot à 
que de ne pas approuver les préten- 


tion: extravagantes de la Courde Rome, 


& de ceux cui font attachés à fes fens 
Ï 


tiens, fur l'autorité temporelle, dé. 


laquelle l'Évangile même. qui ef le 


feul titre de fon exiftence, & dont elle 


abufe, l'exclut formellement : Regnum 
Meur non eff de hoc mundo ? | 
Eft-ce être Huguenot, que de ne 


4 


Pas parler avec éloge d'une Maifon qui 


afpiroit à s'emparer du trône, après | 
en avoir chaflé la Maifon que la Na- 
uon elle-même y avoit placée à & qui 


| 
1 
| 
1 
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 maintenoit depuis fi long. temps Î 
Eff-ce être Huguenot enfin, que de 
ir les vertus & les talens dont peu- 
int être ornés ceux qui, en fait de 
eligion, ne penfent pas comme nous ? 
'ette crainte ne m'empêchera jamais 
e louer Cicéron, qui étoit idolâtre ; 
e louer Tirus , qui étoit idolâtre; ce 
ner le Maréchal de Saxe , qui étoit 
iuthérien, & de louer J. J. Rouffeau, 
ui étoit Calvinifte. Aufh M. de Thou 
rouva-t-il beaucoup de défenfeurs pen- 
lant fa vie, & après fa mort. 

Il mouzut à Paris, en 1617, âgé 
fe foixante quatre ans. 

Il eut plufieurs enfins. François- 
Aupuftin, fon fils aîné, hérita des 
vertus de fon père. Nommé Grand- 
Maître de la Bibliothèque du Kot, il 
FR fit aimer de tous les Savans par fa 
onceur, par l'accueil honnète qu'il 
jeur faifoit, & par fa profonde éru- 
dition. 

Allié du Duc d'Efpernon, il devint 
Vami & un des confidens intimes Cu 
Cardin®l de la Valerte, fils de ce Duc. 
Quoique décoré de la pourpre romaine , . 
revétu de plufeurs bénéfices, & Ar- 
chevèque de Touloufe, ce Prélat fut 
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Gouverneur d'Anjou , de Metz, com- 


Manda une armée pour le Roien Alle- 
magne , en Bourgogne, en Picardie, & 
en lialie, 


Il étoit dans cette contrée » lorfqu'il 


fat attaqué de Ja maladie dont il mou- 
tut. Gircrd, dans fon Hifloire de Ia 
vie du Duc d'Efpernon , dit que » de 
» J’hou ne l'abandonnoit guere, qu'il 
étoit dans fon étroite confidence en 
# toutes chofes, & fit une fort longue 
» relation de cette mort, pour être pré- 
fentée au Duc, lorfqu'il feroit en 
état d'en fouffrir la leQure «. 

Cer Ecrivain dit ailleurs , que de 
Toi vint vifter le Duc d'Efpernon 


à: 


ŸY 


ÿY XX 


_à Loches, quelque temps après qu'il 


Y fut arrivé : » Je fais > Pour en avoir 
» été témoin, dit Girard, qu'il l'ex- 
» horta par les plus fortes conjurations 
» qu'il Jui fut poffible , de fe départir 
5 des habitudes & des engagemens 
» qu'il avoit dans Ja Cour, pour s'ar- 
» tacher à quelque condition réclée 
» dans la Robe, dont il avoit embraffé 
5 Ja profeffion. II avoit acquis des qua- 
» lités fi rares pour cela, qu'il s’en 
ÿ pouvoit faire un des plus excellens 
» hommes de cette condition, Outre 
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> que le Duc étoit porté à lui faire 
» ces prudentes exhortations, par la 
> confidération de leur alliance, & 
» par l'eftime & l'affection qu'il avoit 
> pour lui, il donnoit encore beaucoup, 
> en. cela, aux défirs de fes proches, 
» qui fachant ce que le Duc avoit fur 
» fon efprit, ne cefloient point de 
» le prier de faire effort pour le tirer 
» de cette vie inquiete quil avoit 
» menée depuis quelque temps. Mais 
» fon deftin l'emporta fur leur pru- 
» dence, & il fallut enfin qu'il aug- 
» mentât le nombre des illuftres mal- 
» heureux de fon temps «. 

Il y a lieu de croire que Richelieu, 
qui ne pardonnoïit jamais rien, ne vit 
point , fans déplaifir, de Thou s'atta- 
cher à la Cour, & y être protégé de 
ceux qui y jouoient les plus grands 
rôles. Le mérite & les lumières de 
ce jeune Magiftrat alarmèrent fa dé- 
fiante jaloufie. Mais il ne douta pas 
que ce jeune homme, qui fe difpo- 
foit à courir la carrière de la fortune, 
ne lui fournit, dans fa courfe , quel- 
que occafion de fe venger d'un trait, 
placé dans l'Hiftoire compolée par le 
père de celui qui m'occupe ici. Àl dit, 


46 Fifloire de Meffieurs 

en parlant de la conjuration d'Am- 
boife en 1560: Anronius Pleffiacus 
Richelius, vuled di&us Monachus , 
guod eam vitam profeffus fuiffer; dein. 
voto ejurato , omni licentie ac libidinis 
genere contaminaffe.r 

Qui pouvoit prévoir alors que le 
petit neveu de ce Moine apoñtat par- 
viendroït ur jour à la toute puif- 
fance en qualité de Premier Miniftre, 
&. deviendroit l'arbitre de la fortune, 
de la vie & de la mort des fujets du 
“Roi! 

On prétend qu'à cette occafon, le 
Cardinal dit: De Thou le père a mis 
mon nom dans fon Hifloire , je mettrai 
le fils dans la mienne. I n’a que trop: 
bien tenu parole (1). £ 

Voici les circonftances de cette fan- 
glante cataftrophe. 

La Maïfon de de Thon étoit, 
comme je lai dit, alliée à celle du: 
Duc d'Efperron; & cette alliance avoit 
formé une liaïfon affez étroite entre: 
les membres de ces deux Maifons. 


Cing-Mars, qui, comme je l'ai dit, 


-(Q) Je parlerai plus amplement dans la 
uite de ce trait d'Hiftoire. 
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sétoit pas refte l'ami du Cardinal, 
: qui fongeoit à le déplacer, & même 
lui ôter la vie, fe lioit avec tous 
eux qui croyoient avoir à fe plaindre 
= ce Miniftre. De ce nombre étoit 

D'üc d'Efpernon & toute fa famille. 
et homme célèbre s'étoit vu au faite 
2 la fortune &. de la grandeur fous 
lenr: III, Henr: IV, & pendant les 
remières années de Louis XIII. Le 
fardinal de Richelieu, qui vouloit 
u'il n'y eût que lui de grand dans le 
,oyaume , travailla fans ceffe à humi- 
er ce Duc, qui, jufqu'à lui, avoit 
»mblé commander à la fortune. D'Ef- 
ernon , quelque chagrin que lui cau- 
iffent les mortifications qu'il éprou- 
it, quelque défir qu'il püt avoirde 
1 difgrace du Miniftre, n'étoit capa- 
le ni de concevoir, ni de tremper 
jans aucune entreprife contre le Roi, 
u contre l'Etat : mais il voyoit avec 
daifir , & entretenoit mème des liai- 
>ns avec ceux qui pouvoient Être mé- 
jontens du Cardinal, & qui s'occu- 
oient de trouver les moyens de faire 
omber dans la difgrace du Roi, un 
Miniftre fi exigeant, fi puiflant , &t fi 
indicatif, 
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L'alliance qui attachoit de Thou à 
Maifon de la Valerre , l'avoit lié avec 
le Duc d'Efpernon, dont il ne pou 
voit pas cultiver l'amitié en cultivanti 
celle du Cardinal. Cependant le défi 
qu'il avoit de faire fortune à la Cour. 
exigeoit qu'il sy fit un protecteu 
puiflanc. Il jeta les veux fur Cinq 
Mars ; qui paroifloit balancer la fa 
veur du Premier Miniftre, & fembloit 
même promettre de l'emporter. Il 
voyoit fouvent ce Favori chez le Duc, 
& lia avec lui une amitié très-étroite ;! 
& cette liaifon, qu'il avoit regardée: 
comme la route qui devoit le con-: 
duire à la fortune, le conduifit à l’é-. 
chafaud. 

La première marque d'éloignement: 
que donna à M. de Thou le Cardi-. 
nal de Richelieu , fut un refus qu'é- 
prouva le Cardinal de la Valerte de 
la part de ce Miniftre. 11 le preffa via 
vement de s'employer , auprès du Roi, 
pour faire obtenir à fon parent la di- 
gnité de Confeiller d'Etat: mais toutes 
_ {es prières & fes inflances furent in- 
 fruétueufes. Le Miniftre lui dit pour 
excufe, que M. de Thou étoit trop 
jeune pour remplir une place de cette 

importance, 


de Cing-Mars & de Thou. 49 
importance. Cetté réponfe n’étoit 
quune pure défaite. Il y avoir plu- 
fieurs Confeillers d'Etat, qui, quoi- 
que plus vieux , n'avoient pas la capa- 
cité, à beaucoup près , de celui qu'on 
lui propoloit : mais ce premier Mi- 
niftre ne veuloit point donner d'en- 
trée dans le Confeil à un homme qui 
avoit d'aufhi grands talens que M. de 
Thou : il craignoit que le Roi ne les 
eftimat trop. Ouire le levain d'aver- 
fion dont je viens dé parler, il voyoit 
M. de Thou uni d'alliance & d'amitié 
avec tous ceux qui lui étoient fufpects , 
& qu'il regardoit comme fes ennemis. 

Ces raifons l'obligeoient à lui barrer 
toutes les voies de la fortune ; en forte 
que, dans tous les projets que celui-ci 
pouvoit former pour fon avancement, 
11 trouvoit en face le Cardinal de Ri- 
chelreu qui lui faifoit obflacle. 

Le Duc de Bouillon, par le con- 
Heil de M, de Thou, vint, après la 
mort de M. de Soiflons , faire fes fou- 
miflions au Roi à Mézières; & 1à il 
(£e lia étroirementavec M. le Grand(r), 


(1) C’eft ainfi qu’on nommoit Cirg-Mars, 
| à caufe defa charge de Grand Ecuyer. 
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qui étoit enfin parvenu à haïr telle 
ment le premier Minifre, quil ne. 
pouvoit plus le fouffrir : ilen défiroit la 
perte avec toute l'ardeur & la véhé- 
mence dont il étoit capable. Après 
que le Duc de Bouillon eut juré au 
Roi une fidélité inviolable , & fait au 
premier Miniftre des proteftations d'une 
éternelle amitié , il s'engagea avec M, 
le Grand & M. de Thou, à prendre 
des moyens pour renverfer la fortune 
dwCardinalk: ».. 

Dès que M. le Grand eut formé 
le deflein de nuire au Cardinal, il 
cefla de lui rapporter ce qui aidoit. 
à découvrir ce que le Roi avoit dans 
l'ame. 

On a vu qu'un des principaux mo=: 
tifs qui avoient obligé ce Minifire à 
être l'artifan de la grande fortune de 
M. le Grand, étoit le défir d'appren- 
dre , par fon canal, Îles diverfes pen-. 
fées du Roi : car ce Monarque, qu 
poflédoit, par excellence, l'art de la | 
difimulation , parloit peu. Sa méfiance 
J'obligeoit à cachem, avec füin, fes | 
mouvemens les plus fecrets, & quel. 
.quefois les plus vifs, aux perfonnes | 
mêmes qui paroïloient avoir le plus 
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de part à fa confiance , à fes maitreiles 
mêmes, fi l'on peut donner ce titre 
aux femmes quil a paru aimer. 
Quoique Louis XIIT fe lift 
gouverner par fes Miniftres, il étoit 
éxtrèémement jaloux de fon autorité. 
La délicateffe de fa complexion, & 
la défiance qu'il avoit de fes lumieres, 
l'cbligeant à fe décharger fur eux du 
poids du Gouvernement, il ne vou- 
loic pourtant point qu'ils fiffent rien 
de jeur chef, ni qu'ils entrepriflent 
rien fans avoir fon confentement. Il 
étoit même fi délicat là deflus, que, 
lorfque le Cardinal avoit pris fur lui | 
d'exécuter un deffein fans le lui com- 
muniquer, il semportoit terriblement, 
& lui difoit des paroles fort dures : 
mais il fe fàchoit bien davantage, quand 
les entreprifes du premier Minifire ne’ 
réufflifloient pas. I fembloit qu’en lui 
faifant efluyer fa mauvaife humeur , 
il vouloit fe venger de la fortune. C'é- 
toit alors qu'il difoit à fon Favori tout 
ce qu'il penfoit de défobligeant du Car- 
dinal, & même ce quil nen penfoit 
pas. 
M. le Grand, ceflant de faire l’o< 
dieux perfonnage de rapporteur, des 
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vint très-fufpeét au Miniftre, qui prit 
la réfolution de le perdre entièrement. 
Dès-lors il fongea à rabattre l'orgueil 
de ce jeune homme, en témoignant 
publiquement le peu de cas qu'il fai- 
foit de lui. Le Roi étoit caufe que M. Le 
Grand avoit quitté ce rôle indigne : 
cat , ayant foupçonné fes rapports , il 
fui avoit fait promettre , avec ferment, 
de ne point communiquer fes penfées 
au Cardinal, | 

Ces fentimens ayant encore fortifié 
la haine du Favori, Fonrrailles, qui 
étoit un Gentilhomme plein d'efpric, 
& qui étoit ennemi implacable du Car- 
dinal, a fit parvenir au fuprême de- 
dré. Fontrailles ne haïfloit pas à cré- 
dit le Cardinal : il étoit piqué, parce 
qu'étant laid & boffu , ce Minifire le 
choififloit pour l'objet de fes plaifan« 
teries , & l'avoit rendu la fable de 1 
Cour par fes railleries fur la diffor-. 
mité de fa taille & fur fa mauvaife 
mine. 

M. le Grand ne tarda pas de rece- 
voir des marques de la vengeance du 
premier Miniftre. Ce jeune Favoriétant 
à Rhetel, où étoit la Cour, & fe trou- 
ant dans l’antichambre du Roi à l'heure 
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du Confeil, voulut fe retirer à l'är- 
tivée des Confeillers d'Etat : mais S4 
Majeflé le prenant par la main, l'ar- 
fêta , @& fe tournant vers le Cardinal # 
Afin, lui ditil, que mon cher ami 
puifle, un jour, fe rendre capable de 
ne bien fervir , je veux qu'il ait entrée 
dans mon Confeil, pour qu'il s’inf- 
truife des affaires qui s'y trätrenr. 

_ Le premier Miniftre, qui connoif- 
foit combien il éroit dangereux de s'op- 
pofer à ce Monarque dans la premièré 
ardeur de fes volontés, diflimula, ne 
tépliqua rien, & entra au Confeil à 
{on ordinaire : mais il ne mit fur le 
tapis aucune affaire de conféquence, 
 & donna lieu à une fort courte féance, 
Le lendemain , étant feul avec le Roi, 
Al lui mit fous les yeux les fâcheufes 
conféquences d'une teHlé nouveauté, 
le préjudice qu'elle apporteroit à fa 
propre réputation , à celle de fon Con- 
feil, & aux intérêts de fon Etat, f* 
les affaires les plus importantes de fon 
[Royaume fe traitoient en préfence d'un 
(homme qui, à caufe de fa jeuneffe , 
étroit foupçonné de lépèreté &. d'éva- 
poration. Le Monarque trouva les 
femontrances du Cardinal np GE. 
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remplies de bon fens : il fe rendit, 
& ne fit plus entrer M. Le Grand dans 
le Confeil. « 
Ce coup humiliant irrita vivement 
M. le Grand, qui ne garda plus da 
mefures, & fe déclara publiquement 
ennemi du Cardinal. Il fallut que le 
Roi s'entremit, & fe fervit de fon au- 
torité , pour engager fon Favori à fe 
æéconcilier avec {on premier Miniftre, 
Ce fut un raccommodement de part 
& d'autre couvert du voile de- la dif- 
fimulation , fans préjudice de leur ven 
geance, . C : 
M. le Grand devint, dans ce temps- 
là, amoureux de la Princeffe de Gon-. 
gague, Duckefe de Nevers, & lui 
ayant propofé de l'époufer, elle lui ré- 
pondit, gue, tant qu'il n’auroit point de 
qualité qui le diflinouär du commun des 
Gentilshommes ; elle ne pouvoir point , 
Jans fe déshonorer, Jonger à fen al- 
ltance ; que S'il étoir Duc & Pair, 
elle verroir ce qu'elle auroit à faire. 
Alors M. le Grand, obligé de s’a- 
drefler au Cardinal pour lui deman- 
der la dignité de Duc & Pair, lui en | 
arla d'un ton de fupp'iant. Mais ce! 
Miniire , rappelant alors tout fon 
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teffentiment , le traita de glorieux & 
d'impudent, pour avoir la témérite 
de lui faire de femblables propofitions. 
» Souvenez-vous, lui dit-il, de l'état 
» d'où je vous ai tirés votre père & 
» vous, pour vous faire parvenir à la 
» grandeur l'un & l'autre. Avez-vous 
ÿ oublié combien votre nobleffe eft 
» mince, & l'honneur que j'ai fait à 
5 votre famille en faifant époufer à vo- 
tre frère une fille de la Maiïfon de 
5 Sourdis ? Dites-moi par quel mérite 
5 votre père & vous avez juitifié votre 
» élévation «? | | 
,. M. le Grend, qui ne s’attendoit pas 
que le Cardinal eût fi peu d'égard à 
fa faveur, fut fi interdit, qu'il n'eut 
pas la force de répondre un feul mot. 
{1 fe fit une grande violence pour ca- 
cher fon reflentiment : les efprits qui 
Jagitoient l'enflèrent tellement, que 
Jon remarqua qu'en arrivant chez lui, 
tous les boutons de fon pourpoint s'é- 
toient détachés. Il éclata alors en in- 
‘veclives contre le Cardinal. » 

Ii fe lia dès-lorsplus étroitementavec 
tous les ennemis du Cardinal, & s'ap- 
‘pliqua à lui débaucher fe: créatures, 
& à fe les attacher par des bienfaits 

C4 
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1 mit tout en ufage pour former une 
faction affez puiffante pour faper ju 
quaux fondemens l'autorité du Car: 
dinal : il n'eut pas même la prudence 
de diffimuler les fecrets fentimens de 
fon cœur; il témoigna qu'il ne fe fou- 
éioit point de choquer le Cardinal. 

Îl fut tellement ébloui de la faveur 
du Roi, qu'il crut que tous les obfla- 
cles s'applaniroient par le crédit qu'elle 
lui donnoit, Après tout , il n’étoit pas 
étrange qu il fe fit illufon à lui-même, - 
Favori d'un grand Roi , revêtu d'une 
des plus confidérables charges de la | 
Couronne , doué de” qualités extérieu- 
res fort éclatantes , partagé des gra 
ces qui font impreflion fur les cœurs. 
Mais tout cela pouvoit-il réfifler aw 
génie puifflant du Cardinal de Riche 
lieu ? Pouvoit.il contre: balancer La Proæ 
fonde politique de ce Miniftre ? Jaz 
mais combat ne fut plus inégal. 

Dans ce temps-là, le Cardinal dit 
au Roi que fon Favori ne s’étoit pas 
comporté avec beaucoup de bravoure 
dans une action où il commandoit les 
volontaires de l’armée, durant le fige 
d'Ar:as. Ce Prince rapporta ce difcours | 
à fon Favori, voulant l'engiger, par 
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éette confidence , à garder la réfolutiom 
qu'il avoit faite de ne point redire au 
Minifire les difcours que le Roi te- 
foit contre lui dans fa colère. Le Roï 
fe perfuada ; par la conduite de M. 
Cing - Mars , que fa fidélité étoit à 
Pépreuve, & quil lui étoit entière 
ment dévoué. Il lui découvrit fes plus 
fecrètes penfées, & s'entretint fou- 
vent avec lui de l'extrême défir quil 
avoit de voir fon royaume en paix ;, 
& fes fujets délivrés des malheurs de 
la guerre, foit parce que le fardeau 
Jui en étoit infupportable, foit parce 
que , dans une paix, il n'auroit plus 
Befoin des confeils du Cardinal , qui 
n'entretenoit la guerre que pour fe 
rendre néceflaire, & fe maintenir, 
malgré fon Maitre, dans l'autorité 
qu'il lui avoit confiée. M. Talon, dans 
fes Mémoires, d’un feul coup de pin- 
ceau , nous peint les fentimens que ce 
 Monarque & le Cardinal de Richelieu 
javoient l'un pour l'autre. Le Maitre 
 & le Valet, dit-il, fe tourmentèrent 
tant pendant les dernières années de 
eur vie, qu'ils fe procurèrent la mort 
Lun à l’autre. | 

M. le. Grand, profitant de ces dif 
| CS 
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‘poftions du Roi, & de ces fentimens 
qu'il avoit pour le Cardinal , lui re- 
montra que fi ce Miniftre étoit dé- 
pouillé de ladminiftration & éloigné 
de la Cour, il feroit facile d'établir une 
parfa te tranquillité au dedans du royau= 
me, & de conclure, au dehors , une 
paix durable & glorieufe avec les en 
neuis de la France : que la Cour, 


qui étoit agitée par Îles troubles & les. 


factions que fon Min ftre y fomentoit 
pour, fe rendre néceflaire, feroit calme 
& paifble : en5n, que tous fes fujers, 
Qui avoient été forcés de devenir re- 
belles pour fe mettre À couvert des 
perfécutions dn Cardinal, rentreroient 
fous l'obéiffance de leur Souverain ‘ 
dès qu'ils n’auroient plus lieu d'appré- 
hender les effets de la vengeance du 
Cardinal ; & qu'ainf la haine , la ja- 
loufie , l'efprit de défiance , les alar 
mes qui défunifloient les François & 


troubloient le bonheur de fon règne. 


feroient entièrement éteintes. 
L'éclat que la grande faveur de Cing- 

Mers lui donnoit, lui fit d'abord un 

puifflant parti, Le Cardinal , pour dé- 


concerter les mefures de ce rival, for- 


ma le deffein de faire prendre au Roi 
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la ré'olution d'aller lui même faire le 
fiége de Perpignan. Tous les Chefs de 
l'armée éroient dévoués à ce Miniftre, 
Au cas que le Roi, dont la fanté étoit 
très-délicate , vint à mourir dans ce 
voyage, ou dans cette expédiuion, il 
vouot difpoler , au gré de fes inté- 
rêts, de la Régence du royaume, 

+ Il avoit, outre cela, des raïfons par- 
ticulieres & perfonnelles qui lui re- 
noîient bien plus au cœur. Îl voyoit 
que le p:rti de Cing-Mars, qui s'étoit 
formé contre lui, devenoit plus puif- 
fant de jour en jour; que fon auto- 
rité diminuoit ; quon navoit plus, 
pour lui, le mème refpeét & la même 
délérence ; qu'on nétoit plus égale- 
ment frappé de la crainte de lui dé- 
plaire. Le Roi avoit dt des paroles 
fort dures à M. Séouier, Chancelier, 
la créature du Cardinal, & faifoit un 
mauvais accueil à ceux qui étoient le 
plus attachés aux intérêts de ce Minif- 
tre. Celui-ci fe perfuada fortement que 
fa fortune éroit au bord du précipice : 
c'eft ce qui l'engagea à employer fon 
éloquence ‘pour déterminer le Roï à 
faire le fiége de Perpignan. Il lui repré- 
énta que de Fheureux fuccès de ce 
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fige, dépendoit la confervation de fat 
Catalogne, M. le Grand vit que fon 
véritable jeu éroitde s'oppofer au voyage 
du Roi : il lui remontra que fa fanté 
étoit un obffacle invincible à cette en- 
treprife ; que l'air d'une région auffr- 
chaude que celle de Rouflillon, feroit: 
contraire à fon tempérament fec & 
bilieux : il engagea le premier Mé- 
decin du Roi de lui tenir ce langage. 
Mais le Cardinal étant venu à la char- 
ge, ayant flatté le Roi de la gloire qu'il : 
acquerroit par la prife de Perpignan; : 
& le premier Médecin, gagné par le 
Cardinal, ayant paru changer d'opi-. 
ion, le Roi prit la réfolution de faire 
- cêtte expédition en perfonne. Le Car- 
dinal choifit, pour accompagner ce 
Prince, ceux qui lui étoient étroite 
ment unis d'amitié, d'intérêts & d'al= 
liance, + 

Le Maréchal de la Meilleraye, qui 
lui étoit entièrement dévoué , toit de: 
ce nombre. M. le Grand, n'ayant pu. 
réuflir à diffuader le Roi de cette en 
treprife , le fuivit, toujours ferme dans 
le deflein de perdre le Cardinal I 
écrivit à M. de Thou dé le venir trou- 
ver inceflamment , fous prétexte de 
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quelques affaires importantes qu'il avoit 
à Jui communiquer. M. de Thou fe ren- 
Hit auffi-tôt auprès de lui. M le Grand 
ui dit qu'il étoit temps que M. de 
Bouillon , qui lui avoit promis fon 
amitié, & de l'aider de fon pouvoir 
& de fes amis, eflectuât fes promef- 
es. Il repréfenta à M. de Thou, que 
uifqu'il avoit cimenté cette union, 
1 falloit qu’il allät trouver le Duc de 
Bouillon |, & quil l'engageët à ne 
soint l’abandonner dans la conjoncture 
jréfente, où fa préfence & fes confeils 
stoient fi néceflaires. : ; 

: M. le Grand, quoique fort jeune, fai- 
feit de profondes réflexions en par- 
courant toutes les confpirations contre 
e Cardinal qui avoient échoué. Il avoit 
-emarqué deux caufes de leur mauvais: 
fuccès : les conjurés n'avoient point ew 
de place importante qui leur püt fer- 
ir d'afile & de retraite aflurée en cas 
le difgrace, ni de villes fur la fron- 
ière pour recevoir dufecours des Etran« 
vers; & ils n'avoient point eu de Chefs. 
capables de les commander. 
-Pendant que Cing-Wars délibéroit 
fur le parti qu'il avoit à prendre ;' le 


feu de la rebellion éclata fous Les auf 
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pices de Gaflon d'Orléans , frere de 
Louis XIII. Les Chefs des révoltés 
étoient le Comte de Soiffons & M. de 
- Bouillon. 
Sédan, ville frontière & forte, ap- 
partenoit à celui-ci, qui s'y étoit re- 
tiré avec les Mécontens. Il y fur joint 
par le Comte de Soiffons, qui, pouffé 
à bout par le Cardinal ve Richelieu , 
avoit figné un traité avec l'Efpagne. 
Le Roi envoya-une armée, comman- 
dée par le Maréchal de Chärilion ; 
contre Sédan, Le Général Lamboi 
amena du fecours aux Mécontens , qui 
fortirent de $édan, & livrèrenr ba- 
taille aux troupes du Roi : c'eft la ba- 
tale de Marfée que le Comte de 
Soiffons gagna. Mais il fut tué dans les 
Bras de la viétoire , fans qu'on ait fu ni 
comment, ni par qui Les uns ont 
imputé fa mort à un affaflin apofté 
par le Cardinal ; les autres l’ont aitri- | 
buée à un cas purement fortuit , & 
ont écrit que le coup étoit l'effet du 
hafard , que ce malheureux Prince : 
en levant la vifière de fon cafque avec 
le bout de fon piftolet, afin de ref- 
pirer un moment plus à fon aife + Det 
pifolet fe déiendit & lui caffa Ja tête. * 
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La perte de cette bataille eût été 
funefte au Cardinal; mais la mort du 
Comte de Soiffons la rendit inutile 
ax Mécontens. 

Ce jeune Prince étoit bien fait de 
fa perfonne, mais d'un efprit médio- 
ere & défiant; fier, férieux , ennemi 
du Cardinal, dont il avoit refufe d'é- 
poufer la nièce, & plus confidérable 
à la Cour par cette haine qui lui avoit 
concilié tous les Mécontens , que par 
fes autres qualités. 

Le Duc de Bouillon fit, peu de 
temps après, fon accommodement , 
empécha qu'on ne flétrit la mémoire 
du Comte de Soiffons, & fit inhumer 

ce Prince dans le tombeau de fes an- 
cètres. Il fit rétablir, dans leurs biens 
& leurs honneurs, tous ceux qui ku 
avoient été attaches. 

Cet accommodement de M. de 
Bouillon avec le Cardinal, n'etoit rien 
moins que fincère. Îl connoiffoit le peu 
de confiance que la prudence permet- 
toit d'accorder aux promefles d'un Mi- 

 niftre qui facrifoit tout à fa vengeance, 
& à qui tous les moyens de la fauf- 
faire étoient bons. 

Les ennemis du Cardinal fentoient 
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bien que le Duc de Bouillon , fous 
les apparences d'une réconciliation ; 
étoit toujours intérieurement dans leur 
paru, & que la première occafon fe= 
roit difparoître cette diflimulation. | 

Le Duc de Bouillon reçut, dans 
ce temps-là, un courrier de la part 
du Cardinal, qui lui apportoit des or- 
dres très-précis de venir à la Cour. 
Après avoir balancé quelque temps , 
il partit pour s'y rendre, de peur d'é- 
tre fufpeét s'il éludoit ce voyage, & 
de réveilkef d'anciens foupçons. Il fut ! 
reçu du Roi, de fon premier Minif- 
tre, & de tous les Courtifans, avec l’ac- 
cueil du monde le plus favorable, M. 
de Thou crur alors que les circonftan- 
ces exigeoient qu'il reflerât les nœuds. 
d'amitié qui exiftoient entre le Duc de 
Bouillon & Cing-Mars. 

Le premier, pour donner le change 
au Cardinal, feignit de fe réconcilier . 
 fincèrement avec lui : il rechercha 
même, avec empreflement, fon amitié, 

Ce premier Minitre . qui étoit 
bien-aife de fe l'acquérir, lui donnoit 
tous les jours mille marques de fon ef. | 
me , & lui rendoit plufieurs bons of. 
fices auprès du Roi : mais le Duc de 
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Pouillon fe tenoit toujours fur fes gar- 
les, & payoit de la défiance la plus diffi- 
nulée , celle dont il ne doutoit pas que 
e Cardinal n'usât envers lui. M. de 
Fhou, qui avoit un grand pouvoir fur 
M. de Bouillon, ke confirmoit dans 


le Richelieu repréfentoit au Roi, à 
fon o:cafion, qu'il devoit regarder de 
mauvais œil un fujer qui avoit pris les: 
irmes contre lui, avoit contribué au 
rain d’une bataille, & mis fon royaume 
en danger. ë 
Le fujet pour lequel le Cardinal l’a- 
voit appelé à la Cour, étoit pour Jui 
Héférer le commandement de l'armée 
H'Italie. Il avoit de. puiffans motifs 
Jour n'entrer dans aucun parti, & 
par ‘er au Roi une fidélité inviolable;, 
fa propre réputation, fon intérêt par- 
ticulier . celui. de fa Maïfon en géné- 
ral ; la funefte cataftrophe, qui eft le 
fort ordinaire des rebellions : voilà les 
raifons qu devoient le déterminer. Ce- 
pendant le défir de fe venger du premier 
IMiniftre, le peu de confiance qu'il 
prenoit en fes paroles , la croyance de 
[la mort prochsine du Roi, qui de- 
voit , felon toutes les apparences, pro 


2 


e 


tes idées. Il Ini difoit que le Cardinal 
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curer la chute du Cardinal, & rer: 
dre Je Duc d'Orléans dépofitaire des 
l'autorité fouveraine ; la vanité d'être: 
le Chef d'un parti, & de Jouer un. 
grand rôle à 11 vue de l'Europe : toutes 
ces confidérations prévalurent. Les raiz 
fons contraires ne firent aucune im= 
preffion fur fon efprit. Quand nous 
avons deux partis oppofés à embraffer, 
celt notre cœur qui nous détermine 
toujours : les motifs qui peuvent nous 
détourner du parti que nous choifif- 
fon alors, nous paroïlent foibles & 
légers à la lumière de notre pafñon. 
Ainfi le Duc de Bouillon-embraffa un 
parti qui pen'a Jui couter Ja vié E 
& le dépoui:la vde fa Souveraineté de 
Sédan. À LR fe 


$S étant livré entièrement à Cing- 


P#irs , à M. d2 Trou, & à leur fac | 
Uon , on délibéra fur la conduite qu'ils 
éVoient tenir pour arriver à leur but 18 


& dérober la connoiffance de leur com- 
plot au premier Miniftre. 


Le Duc de Bouillon ne jJugea pas | 


à propos d'accépter le commandement 


de l’armée d'Italie, parce quil n'y \| 


AVOIC jamais fait la guerre : qu'il n'a- 
Voit nulle habitude avec les Of- 
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Lers de l'armée dont il étoit Général ; 
que fon pouvoir y feroit limité , 
ñ l'accommedement du Prince Thomas 
le Savoie avec la France, qui fe né- 
rocioit vivement , venoit à fe cen- 
clure ; parce que ce Prince devoit, 
par un des articles de fon Traité, être 
hommé Généraliffime des armées de 
France au delà des Monts. Ainfi il 
lembloit qu’en confentant d être Géne- 
“al, il s'expoferoit un peu légèrement 
recevoir quelque affront, & à per- 
dre la réputation quil s'étoit acquife. 
fl croyoir auf que l'intérêt de fon 
arti ne vouloit point qu'il füt éloigne 
de Sédan, dans un temps qui alloit 
être f orageux. Mais on lui repréfenta 
que , le Cardinal difpofant de routes 
les forces du royaume , la prudence 
vouloit qu'il eut au moins le comman- 
dement d'une armée , pour fe fervir 
de fon autorité, ou à la mort du Rat, 
ou lors de quelque autre accident fatal 
qu'on ne pouvoit prévoir. Le Duc de 
Bouillon fe laifla perfuader. Lorfqu'il 
remercia le Cardinal de ce nouvel hon- 
ineur qu'il lui procura, ce premier 
 Miniftre lui dit: Que Sa Majefié avoit 
eublié fes fautes pafées ; mais qu'il 
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prit bien garde de ny plus retomber 
Parce qu’il n'y auroir plus aucun par’ 
don à efpérer pour lui. fut frappé de 
Ce difcours; mais il n'en fut pas ébranlé ; 
1] fervit feulemenr à le rendre plus cir- 
confpect dans fa conduite. 

M. de Thou. qui étoit parvenu à} 
former une étroite union entre le Duc: 
de Bouillon & Cing-Mars , crut qu'ill 
. lui feroit facile d'en établi une pareille: 
entre ce premier & le Duc d'Orléans. 
Ty travailla ff efficacement, qué mal-. 
_gré les fujets de plainte qu'ils croyoiené | 
 4Voir l'un contre J'antre , il les remit 


r 


Parfaitement bien enfemble. L'art de 


perfuader étoit familier x M de 7 Aou 
ON ne pouvoit pas réfifter à fes 


difcours , qu'il avoit l'an d'adapter à 
Ja portée de ceux qu'il vouloit con- 
Vaincre. Cing-Mars fut très flatté de 
cette union, qu'il crut folide , parcé 
qu elle avoit pour objet la perte du Car: 


dinal , qui avoit perfécuté ce Prince, !| 


pour ainfi dire, depuis le berceau. Cing-1 
lars ‘perfuada au Prince que le pre-. 


mier Miniftre n'avoit fait réfoudre le 
_Yoyage de Rouffillon, qu'à deflein de À 
fe prévaloir de l'armée qui étoit à fa dif-0 
pofion ; pour l'exclure de Ja Régence, 
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g s'attribuer toute l'autorité du Gou- 
ernement, fi le Roi venoit à man- 
uer. ù 

On lui repréfenta que le parti ne 
toit formé que pour lui procurer les 
vantages qui lui étoient dus, & le 
ang que fa qualité de Frère unique du 
Loi devoit lui faire occuper dans le 
pyaume, 

Le Duc de Bouillon & le Favori 
sabouchèrent plufieurs fois enfemble, 
ar l'adrefle de M, de Thou , fans que 
> Cardinal püt rien découvrir. Ils con- 
inrent de fe voir à l Hôtel de Venife, 
ue Dauphine , où étoient les écuries 
e Monfieur, & de prier ce Prince 
je sy rendre. S. À. R. le Duc de 
Bouillon & M. le Grand s'enfermèrent 
bus trois dans une chambre , laiflant 
ans une autre à côté, le Comte de 
Srion, Fontrailles , & d'Aubijoux, qui 
toient venus avec eux : ils convinrent 
tien qu'il falloit pourfuivre leur projet ; 
nais ils ne s'accordoient pas fur les 
noyens de l'exécuter. Le Duc d'Orléans 
x Cing-Mars vouloient qu'on eût re- 
ours à la Cour d'Efpagne, pour obtenir 
uelques puiffans fecours de troupes 
trangères. 


Para 6 
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Le Duc de Bouillon n'avoit. pa 
grande opinion des forces de cette Mo 
narchie , qui fembloit tomber en dé: 
cadence. Pour foutenir fon fentimentt! 
il cita fon propre exemple dans l 
levée de bouclier toute récente qu'il 
avoit faite, qui auroit réuff fans l4 
mort du Comte de Soifjons, quoi- 
qu'il füt dénué de ce fecours. Ils dif- 
puterent d'abord là-deflus entre eux: 
enfin le Duc de Bouillon fe range 
à l'opinion qu'il combattoit. Ils réfo= 
Jurent tous trois de traiter avec la Cou 
ronne d'Efpagne , au feul nom de: 
Monjfieur ; faifant entendre à ce Prince: 
que fi le traité étoit découvert, Cing- 
Mars avoit aflez de crédit fur l'ef…, 
prit du Roi, pour le mettre à l'abri, 
à la faveur de fon nom; au lieu que: 
tout ce crédit tomberoit auprès du Roi, 
sil étoit compris expreflément dans le: 
traité. 1} 
Îls firent part de leurs réfolutions | 
aux trois qui étoient reftés dans la 
chambre voifine. Fontrailles, doué! 
d'une grande dextérité, & dont lé 
courage merveilleux fecondoit bien 
l'efprit, fat choifi peur négocier ce traité. 
avec l'Éfpague. On fe détermina par 


= 
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julièrement à ce choix, parce que 
> Gentilhomme n'avoit ni charge 
- emploi à la Cour, & que fon ab- 
ince n y laiffant aucun vide, les Cour- 
fans curieux & pénétrans ne foup- 
aneroïient point fes démarches. {1 
at bien de la peine à fe réfoudre d'ac- 
rpter une commiflion fi périlleufe, Il 
puloit que le Duc d'Orléans lui don- 
it un ordre pofitif figné de fa main, 
pmme à un de fes domefliques, pour 
charger de cette négociation. A la 
n pourtant, vaincu par les inftances 
» Cing-Mars, auquelil avoit de grandes 


‘rendit heureufement à la Cour de 
fadrid, 11 conclut avec le Duc d’O- 
varès , premier Miniftre de cette Me. 
archie , un traité , où cette Couronne 
engageoit de fecourir le parti de trou- 
2s & d'argent. 

I eft étrange qu'un fecret de cette 
nportance ait échappé au Cardinal de 
izchebieu ; qui avoit tant de fagacité 
: de pénétration, & qui avoit, dans 
put le royaume & dans toutes les 
(ours étrangères, un fi grand nom- 
re d'efpions. II ignOra méme les en- 


phigations , il entreprit ce voyage /& 


evues fecrètes que les confédérés 
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firent prefque fous fes yeux; & riet 
ne tranfpira jufquà lui, malgré ce 
grand nombre de canaux qui y poux 
voient conduire un tel fecrer. 

Le Nonce du Pape en Efpagne lui 
manda feulement, qu'il écit arrivi 
fecrètement, depuis peu , à Madrid. 
un certain François, que l’on avoit w 
pendant deux ou trois jours dans le: 
antichambres du Duc d'Olivarès, ar: 
tendant une audience de ce premieï 

DMinifire , qu'il avoir à la -fin obte- 
nue avec affez de peine, & qui avoi 
gré fuivie de plufieurs longues confé: 
_rences qu'il avoit eues avec lui. Com: 
ment Fontrailles ne fut-il point dé- 
figné par fa boffe ? Ce fignalement fi 

remarquable ne devoit-il point le dé- 
tourner de fon entreprife ? Mais il fe 
conduifit avec tant d'habileté , de fe: 
cret & d'adrefle, dans fa négocia 
tion, quil revint à Paris fans qu'on 
eût le moindre foupçon de fon voya- 
ge. Îl porta même plufeurs fois, ca- 
ché derrière fon dos, l'original du 
traité quil venoïit de conclure en Ef= 
pagne, jufque daus les anpartemens 

du Cardinal. Paf ce traité, Sa Ma 
Ze/é Carholique devoit fournir 400,000 
ecus 
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écus pour lever des troupes en France, 
120,000 écus de penfion à Mon- 
Jieur ; au Duc de Bouillon & à Cing- 
Mars | chacun 40,000 écus : elle de- 
voit munir la place de Sédan, & en 
payer la garnifon. Le traité ef du 
13 Mars 1642. Ainfi, contre la pre- 
mière réfolution , Cing-Mars fut nom- 
me dans le traité à 
_ Cependant, pour difpofer tous les 
efprits à le feconder, il travailloit à 
fe concilier tous les cœurs. Il.ne fai- 
foit ufage de fon crédit que pour ver- 
fer des graces fur les Courtifans , & 
‘{e faire un grand nombre de créatu- 
res : il femoit adroitement des bruits 
 délavantageux au Cardinal, qui avoient 
ipour objet fa difgrace prochaine , fon- 
dée fur le refroidiffiement du Roi à 
{fon égard ; afin que tout le monde, 
‘envifageant la fortune du Cardinal fur 
Ile bord du précipice , tournât les yeux 
‘vers le nouvel aftre, dès qu'il com- 
imenceroit à paroître , & ‘que les Sei- 
igneurs, sempreflafflent de [ui faire la 
(Cour. 
Le Roi étant parti de Paris dans 
(cette conjonciure, pour s'acheminer en 
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Rouffillon, fit un féjour de deux où 
trois jours à Fontainebleau. 

Le Cardinal, qui voyoit que l'ami- 
tié du Roi pour lui s’affoiblhifloit, & 
que, malgré la diffimulation de ce Mo- 
narque , il s'élevoit des nuages fur fon 
front quand il paroiïfloit , réfolut, dans 
tout le voyage, de ne le point perdre 
de vue, & de loger même avec ce 
Prince dans les lieux que l'on choïfi- 
roit, quelque incommodité qu'il en 
fouffrit, Quoiqu'il ne fût pas asc 
tumé de s'affujettir de Ja forte, il fe 
fit un plan de voir ce Monarque deux 
fois par jour, afin de détruire les 
mauvailes imprefllons qu'on pouvoit 
lui donner de fa conduite. & les ca- 
bales qui fe trameroient contre fa per- 
fonne. Il foupçonnoit bien , à plu- 
fieurs indices, qu'un parti fe formoit 
contre lui; mais il nalloit pas plus 
loin. | | 

On avoit réfolu de fe défaire du 
Cardinal par quelques voies violentes ; 
& Cing- Mars s'étoit chargé de cette. 
horrible entreprife : on na jamais fu. 
fi le Duc d'Orléans & le Duc de 
Bouillon étoient entrés dans ce come | 


plot. 
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La Cour ayant féjourné à Briare , 
& la fortune femblant alors favorifer 
e fatal deffein, Cing- Mars n'eut pas 
le courage d'exécuter le coup ; quoi- | 
quil eût , comme je l'ai raconté plus 
aut, fait préparer le poignard, & 
u1l Je tint tout prêt attaché au pom-. 
eau de fon épée. + 

Ïl dit, pour excufe, à fes conjurés, 

qu'il auroir été néceffaire que Mon- 
leur Je für trouvé alors auprès du 
Ro, pour autorifer, par fa préfence , 
un pareil attentat. é 
Ce Prince, qui avoit. promis au 
oi de l'accompagner dans fon voya- 
ge, ne fe prefloit poinc d'obéir aux 
Drdres réitérés de ce Monarque, qui lui, 
refcrivoit de venir le joindre. Il s’en 
2xcufoit fur des atteintes de goutte 
quil difoit reflentir : il vouloir être 
en pleine liberté à la mort de fon 
rrère ; qu'il croyoit prochaine; & tra- 
railoit à augmenter les forces de fon 
parti : mais il tenta inutilement de 
sagner le Duc de Beaufort. 

M. de T'hoz , allant en Languedoc, 
bafla par Vendôme, & lui parla plus 
ouvertement des defleins & des pro- 
ets du Duc d'Orléans, que n’avoient 
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fait ceux qui avoient négocié avec lui. 
Mais malgré l'efprit infinuant de M. de 
Thou, le Duc de Beaufort lui répon- 
dit toujours, qu'il étroit abfolument dé- 
terminé à ne point s'embarraffer dans 
routes les intrigues de Cabinet, ni dans 
des querelles qui pouvotent troubler le . 
repos du Roï, 6 la tranquillité de fon 
royaume. | 

La vraie caufe de la répugnance de 
ce Duc, étoit la crainte qu'il avoit que 
l'Abbe de la Riviere , Favori du Duc 
d'Orléans , ne fit joner toutes ces in- 
trigues , & que fon efprit fourbe & 
artificieux ne fe fervit de ces moyens 
pour jeter fon Maitre & fon parti dans 
unl:byrinthe d'affaires épineufes, dont 
ui feul trouveroit le fecrer defe tirer, & 
de mettre à profit le malheur des autres, 

La prudence dont Cing-Mars avoit 
befoin dans les conjonéures où fon 
ambition J'avoit jeté, labandonna. 

Emporté, comme je l'ai dit , par le 
feu de fes paffions, il ne s’épargnoit 
aucune de ces diffipations qu'il favoit 
fi fort deplaire au Roi, & dont il 
Jui avoit promis le facrifice. Il faifoit 
payer à ce Monarque le peu d'affiduité 
qu'il avoit auprès de fa perfonne, par des 


\ 
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éontrariérés continuelles. [l s'oppofoit à 
toutes fes fantaifies, contrarioit tous 
‘fes goûts. En un mot, il fembloit que 
le Maître devoit être le complaifant du 
Courtifan. 4 | ras 

Il pouffa même l'impudence, juf- 
qu'à révéler les défauts qu'il avoit ap- 
perçus au Roi. Une conduite aufh ex- 
travagante produifit bientôt l'effet qu'on 
en devoit attendre. 

L'amitié du Roi étant fi mal culti- 
vée, s’éteignit infenfblement. 

Là Cour étant à Narbonne, s'apper- 
çut que la faveur du Favori navoit 
plus le même éclat. Fonrraïlles fut un 
des premiers qui le reconnut. Cinq 
Mars vouloit cependant faire croire 
qu'elle éto't:au même degré. Il s’ar- 
rêtoit dans l’antichambre du Roi deux 
ou trois heures après fon coucher ; afn 
qu'on penft , lorfqu'on le voycit en- 
fuite, qu'il fortoit d'auprès du Mo- 
narque, | 

Le Cardinal tomba malade dange- 
reufement : fa maladie jeta fes parens 
& fes créatures dans une grande conf- 
ternation ; parce qu'ils prévoyoient que 
Cing-Mars , après la mort du Car- 
dinal, les immoleroit à {a vengeance, 

| 17"; 
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Cet état du Cardinal lui fut falutaires 
parce que Cing-Mars abandonna le 
deffein d'attenter à fa vie , fe repofant 
fur la Nature, qui lui fauveroit l'infa- 
mie d'un fi noir attentat. 

© M. de Thou arriva , dans ce temps- 
là > à Carcaffone : il y trouva Æon- 
tratlles qui revenoit de la Cour. Il ap- 
prit de lui, pour la première fois, dans 
un entretien fecret, le traité qui avoit 


été conclu en Efpagne. Îl blâma vive. 
ment fontrailles de s'être chargé 


d'une pareille commiffon , & tous les 
Conjurés de s'être rendus criminels 
d'Etat, & coupables de trahifon en- 
vers leur Souverain. !l témoigna qu'il 
avoit mauvaife opinion des fecours de 
l'Efpagne, toujours infruclueux à des 
rebelles: 

Quand il eut appris que M. le 
Grand , après avoir pris une copie du 
traité, en avoit envoyé l'original à 
Monfieur , il jugea que cette négo- 
ciation alloit être éventée par le grand 
nombre de confidens À qui ce Prince 
_en feroit part. M. de Thou fe rendit 
enluite à Narbonne , où , dévoré par 


fentimens ficheux, il tint la meilleure 
Contenance quil put, 


f, 
des chagrins que lui caufoient des pref- = 
1 
| 
| 
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fé 
Le Roi, appelé à fon armée par des 
raïfons importantes, partit de Nar- 
bonne pour fe rendre devant Perpi- 
gnan , dont on avoit commencé de for- 
mer le fiége. 

À peine fut-il arrivé , que l'aigreur 
& la haine qui étoient entre le Ma- 
réchal de la Meilleraye & Cinq Mars, 
éclatèrent. Les Officiers & les fol- 
dats prirent parti dans cette querelle ; 
les uns fe déclarant pour le Général , 
les autres pour le Grand-Fcuyer, qui 
n'oublioit rien pour perfuader que fa. 
faveur étoit toujours la même. Au 
milieu de ces combuftions , le Roi fut 
attaqué d'une maladie fi violente, 
qu'elle l'auroir emporté, fi elle eût 
feulement duré quatre heures. Ce füt 
urant le danger où il étoit, que Czrq- 
Mars travailla à mettre dans fes in- 
térêts les Officiers du Régiment des 
“Gardes & des Suifles, èn leur faifant 
entendre qu'il falloit fourenir les vûes 
de Monfieur , appelé par fa naiffance 
à la Régence du Royaume, & sop- 
pofer aux vües ambitieufes du premier 
finiffre, qui voudroit fe maintenir 
dans fon autorité contre les Loix fon- 

damentales de l'Etat, 
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Les deux fadions qui divifoient 
l'armée, y caufoient de grands troubles, 
étoient près à chaque inflant d’é- 
chrer, Ceux Gui prenoient le parti du 
Cardinal, s'appeloient Cardinalifles 5 
ceux de l’autre côté s'appeloient Roy- 


liffes. Les Maréchaux de Schombers 


& de /a Metlleraye étoient Chefs des 
deux Partis contraires. 

Cing-Mars follicitoit vivement Mon- 
feur de fortir du Royaume & de fe 


\ 


retirer à Sédan, tandis que le Roi 


ne fe lafloit point de lui envoyer des 
ordres preffans pouf fe rendre auprès 
de lui, | en ri 

Ce Prince Jui répondit que fes Mé. 
deeins lui confei lojent d'aller aux eaux 
de Bourbon, ayant que d'entreprendre 
ün fi grand voyage, pour prévenir les 
accidens de fa goutte. Cependant il ne 
pouvoit fe déterminer à fuivre les con- 
feils de, Cinge Mars : X laifin il s'y rée 
folut; maisil ni flloit un ordre du 
Duc de Bouillon > Pour qu'on lui ou- 
vrit les portes de Sédan; & on avoit 
négligé de prendre cette précaution, 
On envoya un homme inconnu au Duc 
de Bouillon. pour lui demander cet 
ordre ; mais il le lui réfufa , parce 


+ 
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1 il avoit des raifons de ne le con- 
ner qu'à des gens fürs & qui lui fuf- 
jent connus : on envoya alors le Corte 
d’Aubijoux, déguifé en Capucin. Tous 
ces contre-temps traînèrent tellement 
n longueur la conjuration , qu'elle 
ivorta. Venons au détail curieux des 
ts qui amenèrent la cataftrophe. 
Le Cardinal étoit refté à Narbonne, 
n'ayant pu fuivre le Roi à caufe de fa 
maladie ; & fon efprit étoit és ma- 
lade que fon corps. Rongé par les triftes 
éflexions qui le rt oient , 1 créu= 
loft fon tombeau. [l mettoit tout en 
1fage pour obliger le Roi de venir À 
NÉchonine ‘il Jui mandoit, tous les 
OÙTS , quil avoit des affaires impor= 
fantes à lui communiquer pour le bien 
le {on royaunte : cétoit un prétexté 


qu il prenoit pour atrirer Île Boià Nar- 
sonne, afin de pouv oir détruire les i1m- 


softures” que le Favo:i foufficit tous les 
loùrs aux ‘oreilles du Roi contre lui: 
mais ce Prince | qui commençait à voir 
e Cardinal avec d'autres ÿe Fi > DOI 
l'oreille à ‘fes nftances les plus vives ; 
&. ne däigroit pas: neme rap 
derPé: de fa fanté. à 

Ce chaniperent ‘du Mohaiité jeta 
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le Minifire dans une grande méfiance, 

& une fi forte appréhenfon d'une fa- 
« 4 2e 4 

tale deftinée, qu'il fe crut abandonné 

de fon Souverain, & à la merci de 


fes ennemis. I] prit le parti de s’éloi- 


gner de Narbonne , qui dependoit du 
Maréchal de Schombers , dont la foi 
lui étoit fufpeéte : cette ville étoit d’ail- 
leurs voifine de Perpignan , où Cing- 


Mars avoit gagné une partie de l'ar- 


mée qui en faifoit le fiége. 

Poutes ces raifons , qui le frappoient 
vive ent, le déterminèrent, malgré 
fa foibleffe & le déplorable état où fa 
maladie l'avoit réduit , à fe retirer en 
Provence, ou en Dauphiné, dont les 
Comtes d'Alais & de Saulr, Gou- 
verneurs de’ces Provinces, étoient fes 
créatures le; plus affidées. 

Après une mûre délibération , il alla 
. à Tarafcon, où il fe rendit, malgré 
un temps fort crageux, prenant des 
précautions pour faire croire qu'il pre- 


noit un chexin oppefé, quand il en ! 


prenoit un autre. [incertitude de fa 
marche , car il changeoit de route à 
chague inflant, donna lieu de répan- 
dre par tout, que fe croyant perdu 
auprès du Roi, il avoit peur d'être ar- 


/ 


de Cina-Mars & de Thou. ‘83 
rête dans {on voyage, & cherchoit 
une retraite où il püt être à l'abri de 
fes ennemis. Tandis qu on était atten- 
tif à pénétrer le fecret de fa deflinee, 
il agriva, par mer. à Agde, & alla 
à Beaucaire, où il fit quelque féjour. 

Le bruit courut alors, dans toute 
la France, cuil vouloit fe retirer en 
Italie, & qu'il avoit écrit à Paris au'on 
lui envoyât, avec une extrême dii- 
gence, fon argent & fes pierreries. 
11 paffa enfuite le Rhône ; fes chagrins 
& fes inquetudes , comme le vautour 
le plus cruel, le rongeant fans ceffe, 

Îl avoit , avant fon départ de Nar- 
bonne , écrit une longue lettre au Roi. 
I rendoit compte à ce Prince de Îa 
nécefñité de fon voyage’, & de l'obli- 
gation qù il étoit réduit de chercher 
des remèdes à fon mal, que le mau- 
vais air de Narbonne, extrêmement 
contraire à fon tempérament, augmen - 
toit tou: les jours. Îl dit qu'il alloit à l'a. 
_rafcon, pour eflayer, par l'ufage deseaux 
minérales qui font dans le voifinage 
de cette ville, de fe rétablir, & fe 
mettre en état de fervir Sa Majefie. 
Il finifloit en difant que fi Elle dai- 
gnoit faire attention à tous les travaux 
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& à tous les périls où fa vie avoit été 
expofée pour fa gloire & le bien de 
fon Etat, Elle auroit la bonté d'ap- 
prouver une réfolution néceflaire pour 
{a guérifon, Cependant le fecret de 
la négociation d Efpagne circuloit d’o- 


reille en oreille : la Reine en étoit in=. 


formée. Fonsrailles, effrayé de l'érup- 


on dont ces bruits fourds le mena- | 


oient, fongea à fa füreté : il revint 
Ç ; £ 


fecrétement à l'armée, & fit part de : 
{on deflein à Cina-Mars : il l'exhorta 


vivement de limiter. Nul confeil n’é- 


toit plus faiutaire pour ce conjuré , 


puifque l'exil. de fa pairie ne pouvoit 
pas être fort long, felon les apparences. 
La mort prochaine du Roi & cellé du 
Cardin:], annoncées par là langveur 
dont ils étoient affectés, luisauroient 
bientôt permis de rentrer "dins le 
oO : \ de 
jouer’, à:l4 Cour; 


royaume , .& de 
le. Mais la. fatalité de fon 


un grand rôle 
ne » 1 3e ° 
deftin l'aveugla tellement, quil newvit 


pas le précipice qui souvroit fous. fes 


pas, & il s'y jeta lui-même lorfqu'il 
pouvoit J'évirer.; Comment ne pré 


voyoit-il pas que le. commencement 


Gun nouveau règne, favorable x Mon: 
Jeur, lui conferveroit tout l'éclat de 


fon rang ? 
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. Ne voulant pas même fe priver du 
confeil d'un homme qui pouvoit lui 
être auffi utile que Fontrailles, il n'ou- 
blia rien pour le détourner de fon def- 
fein : mais celui-ci lui dit agréable- 
ment : Wous, Monfieur ; qui êtes 
grand. & bien fait. quand on vous 
aura coupé La tête, on vous plain- 
dra ; mais moi, qui fuis perir & boffu, 
quand j'aurai perdu la mienne , tout 
le monde fe moquera encore de mol: 
& perffant dans fon deffein , il dif- 
parut dans le Camp. | 
. Mais, afin de donner le change, il 
ft raître une querelle qu'il avoit eue 
avec le fieur De/pernon, Maréchal 
de Camp; qui-avoit été accommodee , 
& le fit appeler publiquement en duel ; 
& fous prétexte qu'on devoit l'arrêter; 
& que les duels étorent défendus fous 
peine de mort, il s’exila lui même 
du Royaume. | | 
Le temps vérifia bientôt la jufteite 
de fes preflentimens , & la nécefñité 
de fon exil. Le:Cardinal étoit à peine 
arrivé à Tarafcon , qu'il reçut un gros 
paquet qui contenoit la copie du Traité 
d'Efp:gne conclu par Fontrailles.: 
. Cette découverte remit le Cardinal 


è 
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fur le pinacle de là fortune dont il étoit | 
prés de fe voir la viétime, & lui re- 
mit en main toutes les armes dont il 
avoit befoin pour exercer fes ven- 
geances. 

Îl voyoit fa difgrace infaillible : on 
avoit attenté à {a vie: il s étoit formé 
contre lui une puiffante cabile , dont 
le Souverain fembloit être le Chef : 
fes ennemis environnoient le Monar- 
que, & on n'attendoit, de lui, qu'un 
figne pour entreprendre fur la vie de 
ce Miniftre : on luiinet tout à-coup 
en Main un moyen puillant pour chan- 
ger le cœur du Roi :il en peut dif. 
pofer en fa faveur, & le tourner contre 
fes ennemis, On n'a Jamais fu celui 
qui lui envoya la copie de ce Traité. 
[ eft étrang: qu'ayant droit d'être fi 
bien récompenféæpar ce Miniftre, à 
qui il rendoit un fervi-e fi important, 
il fe foit caché. 

On a cru que la Duchefle de Che. 
vreufe , réfugiée alors à Bruxelles, lui 
avoit fait tenir cet avis. Mais ce fait 
net guère probable. La Ducheff: de 
Chevreufè n'étoit exilée que pour avoir 
pris le parti de ]1 Reine contre le 
Cardinal, qui avoit opéré fa difgrace 


T 
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s . , , 
& la tenoit toujours reléguée. Elle n'au- 
roit certainement pas fongé à rendre un 
fervice fi important à fon perfécuteur, 


dont au contraire la ruine é:oit l'évè- 


nement le plus flatteur que püt defirer 
une femme du caractère de Madame de 
Chevreufe, qui brouilloirtout , & n'au- 
roit pas laiffé échapper une fi belle oc- 
cafion de tremper dans une conjura- 
tion, loin de la découvrir à ceux qui 
devoient en êire victimes. 

D'ailleurs ‘n'auroit-elle pas exigé, 
au moins , qu'un fervice fi important 
fût récompenfé par fon rappel ? 

D'autres fe font imaginé que M. le 
Chancelier ayant intercepté des let- 


tres de Don Francifco de Meilo, 


Gouverneur des Pays Bas, & le Car- 
dinal Mazarin ayant eu quelques avis 
d'Italie qui le mettoient fur la voie 
de découvrir cette confpiration ; de 
toutes ces lumières, le : ardinal ayant 
foupçonné un Traité avec l Efpagne, 
avoit écrit de tous côtés pour en avoir 
une copie. | | 

Mais fi la plupart des confptrations, 
dont le fecret n'eft confié qu à un pe- 
tit nombre de perfonnes d'une fagefle 
profonde , d'une prudence conlom- 
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mée , d'un fecret inviolable , font fou- 
vent découvertes avant qu’elles puif- | 
fent éclater ; eft-il étrange que celle- F1 
ci, dont tant de perfonnes qui fa- 
voient le myflère avoient dès caracz 
tères & des intérêrs fi différens , qui 
n'étoient pas tous pourvus d'un: ex- 
trème’ prudence , ait échoué , ayant 
traîné en dongueur ? Soit la” crainte L 
foit lefpoir des récompenfes , foit la ; 
mefance du £énie des confpirateurs ; 4 
voilà ce qui à pu déterminer à révéler à 
la confpirati 


ion au Cardinal 
uo! quil en foit, cette révélation 
fut la caufe de ‘fon falut. Sans per- 
dre un moment de temps, il dépêcha 
M. de Chaviony, Secrétaire d'Etats 
pour mettre eñtre les fains du Roi 
la copié du Traité | &d'inftrüiré de tou- 
tes les circonffances de la confpiration, 
& du péril où | Etat éroit expoté. : 
M. de Chavign: sacquitta parfaite- 
ment de fa commiffon : & , par les 
orsres du Cardinal, aprés avoir dit. 
au Roi qu'il étoit entoure de confpi- 
rateurs , il le preffa vivement ; pour 
fa propre sû-cté | de faire arrêter fur 
Je champ, { th Marst ais Te Roi; 
qui ne pouvoit vaincre un refte d'ami 
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3 qu'il avoit pour lui, & dont l'ima- 
nation étoit bleffée par l'idée de voir 
nns les fers un homme-qu'il avoit 
ndremert aimé, & dêtre l'auteur 
> fon infortune, ne pouvoit fe ré- 
udre x fuivre ce confeil, foutenu 
nr. des raifons fi puiflantes. 

Dans cette perplexité, il fe jeta à 
snoux devant le crucifñix dans la ruelle 
> fon lit, & pria Dieu de tout fon 
eur de lui infpirer la réfolution qu'il 
syoit prendre. Le Roi craignoit quel- 
xe artifice du Cardinal, pour forcer 
. retour d'une faveur quil étoit fur 
point de perdre. 

1 ft appeler le Pere Sirmond fon 
onfefleur , pour le confulter fur une 
Faire fi importante. Cet habile Jefuite 
ai dit qu'il ne devoit point balancer 
faire arrêter Cing-Mars , accufé d'un 
rime fi énorme. Le Roi, à la fin, 
y détermina : mais, comme il ne 
ouvoit pas facilement exécuter fon 
effein dans le Camp; tout malade 
u'il éroit, il revint à Narbonne , afin 
e le pouvoir exécuter plus facilement 
ans cette ville. L'intérêt de fa fanté n'a- 
oit pu auparayant lui faire faivre l'a- 
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vis de fes Médecins, qui lui avoient re. 
préfenté que la chaleur brûlante de 
Rouffillon devoit l'obliger à revenir à 
Narbonne, | 

Ceux qui n'avoient point connu la 
confpiration, crurent que le Roi n'é- 
. Toit point retourné à Narbonne , parce 
que le Cardinal y étoit, & que , de- 
puis le départ de ce Miniftre il n'4 
voit plus aucune répignance à ce re= 
LOUE... | 

Le Maréchal de /a Guiche ; créa= 
ture du Cardinal, ayant été défait dans 
ce temps là à Honnecourt, & laiffant, 
par cette défaite , la Picardie en proie 
à l'ennemi, on publioit que le vain- 
Queur iroit jufques aux portes de Pa- 
ris, Tout cela fit juger la perte du 
Cardinal infaillible , parce qu'on ne 
doutoit pas que le Roi , irrité contre 
lui, ne lui imputit cette déroute d’une 
armée dont le Général étoit fon allié 

fa créature : qu'il ne fe livra: aux 
apparences qui fembloient annonce 
que ce défaftre étoit l'ouvrage du Mi- 
nillre., afin de fe rendre néceffaire k 
& de: forcer de. Roi-à: lu: rendre fa 
Confance , pour recevoir de lui les 
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noyens de remédier à ce malheur , 
x d'en prévenir les fuites. 

Ces conjectures n'étoient peut-être 
vas fans fondement, | 

Elles furent encore favorifées par la 
lécou.erte de la conjuration. Le Roï, 
e voyant expolé aux entreprifes de 
Etranger viétorieux, & de fon Fa- 
rori infidèle, fentit combien la pré- 
ence de fon Miniftre lui étoit nécef- 
aire; parce que fon efprit, fertile en 
sxpédiens, étoit capable de remédier 
aux maux qui menaçoient l'Etat. 

Il lui écrivit de le venir trouver , 
fi fa fanté le lui permettoit : il lui 
mandoit qu'elle lui étoit fi précieufe, 
qu'il en préféroit la confervation à fa 

ropre fatisfaétion, & même aux in- 
térêts de fon Royaume. Il lui fit dire 
qu'il fouhaitoit qu'il reprit le timon 
de l'Etat, qu'il fembloit avoir aban- 
donné : il lui accorda alors Jui même 
la grace de s’aboucher avec lui, grace 
quil avoit refulée plufieurs fois aupa- 
ravant à fes infiantes prières. 
Non content de cette démarche, 
il lui écrivit encore, peu de jours 
après, de fa propre main, une feconde 
lettre conçue dans les mêmes termes 
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qué la première, afin de le bien per 
fuader qu'il voulait renouer Ja bonne 
intelligence qui avoit régné auparavant 
entre eux. | 
Dés que le Roi fut arrivé à Nar= 
bonne , M. de Chavigny lui demanda. 
quelle étoit fa dernière réfolution fur 
l':ffaire des conjurés. Il ordonna qu'en* 
fermät les portes, fans les ouvrir pour 
qui que ce füt, & qu'on arrêtât, la! 
nuit fuivante, Cing-Mars & de Éhou, 
avec quelques autres qu’on foupconnoit! 
être de la confpiration. | 
Il donna un ordre exprès au Comte 
de Charroft, fon Capitaine des Gar-* 
des, d'arrêter le Grand-Ecuyer. 
Ces ordres ne furent point donnés! 
fi fecrèrement, qu'ilsne parvinflent juft 
ques à des amis de ce révolté, qui 
l'avértirent comme il fortoit de table," 
Il réfolut de pourvoir à fa sûreté par: 
une prompte fuite ; & cachant, avec: 
un vifage ferein, le trouble de fon ame , 
il fe fit tirer au plus vite fes bottes 1 
. & témoigna quil avoit une grande en- 
vie de dormir , fous prétexte qu'il de-# 
voit fe lever:de grand matin pour quel- 
ques affaires importantes. Toute Ja è 
Compagnie fe retira, Il refla féul avec * 


\ > Æ 
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n Valet de chambre : il fortit, ac- 
pmpagné de ce domeftique, de l'ar- 
hevèché , où il logeoir, & fe rendit 
ans un appartement proche celui du 
oi ; d'où il s'achemina du côté des 
ortes de la ville, pour gagner la 
ampagne : mais les ayant trouvées fer 
rées, & quelqu'un l'ayant afluré qu'il 
avoit des ordres très-précis de ne 
>$ point ouvrir, il entra dans la mai- 
jn d'un Parfumeur , nommé Burgos, 
qui étoit abfent : il engagea la femme 
le Burgos , par fes prières & par es 
romefles, de le cacher fans rien dire 
| fon mari. Elle étoit femme , par 
jonféquent très-aifée à perfuader par 
in jeune homme aimable. 

Le Comte de Charrof? s'étant tranf- 
orté dans l'appartement de Cirg-Mars, 
rouvant qu'il s'étoir évadé , ne pouvoit 
découvrir aucun veftige de fa retraite. 

Dans le même temps, M. de Thou 
fut arrêté par Ceron, Lieutenant des 
Gardes du Corps. Une grande partie 
de l'armée Pavoit demandé au Roi 
pour Secrétaire d'Etat pour la guerre, 
U fe flattoir alors de parvenir à ce 
rang : M, Ceron.en ufa fort civilement 
avec M. de Thou , aux dépens.de fon 
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de’oir ; car il lui permit de brûler! 


quelques lettres, & les papiers. qu'il 

voulut. Il eft furprenant que le Mi- 

nifire foupçonneux n'en fit pas ‘un 
* \ . 

crime à cet Officier. 


Le Comte de Chavagnac , zélé par 
tifan de Cing-Mars | qui avoit exercé 


la charge de Lieutenant-Général fous 
le Duc de Rohan, dans les dernières 


guerres des Huguenots , qui avoit vieilli: 


dans les fiétions & dans les partis op- 
pofés à la Cour, & qui, comme Cal- 


vinifte obftiné, étoit en grande con 


fidération parmi ceux de fa fecte, fur 
auffi arrêté. Le Secrétaire , le Chirur® 


gien ; & deux Valets de chambre du 
Grand-Fcuyer , eurent le même fort 
Le Roi ayant été enfuite informé. 


*: 


de l'évafion de celui-ci, ordonna au Î 
Comte de Charroft de faire, conjoin- 


tement avec le fieur de la Ricardelle, 
Lieutenant Général de Na 
les Confuls , toutes les diligences pof- 
fibles , jufqu'à fouiller toutes les mai- 
fons fans nulle exception, pour le 


trouver. 


rbonne, & - 


Cette recherche ayant sété infruc- 


tueufe , le Roi prit la réfolution d'aller 


à Beziers : mais avant fon départ, ik 
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souvela fes ordres au fieur de la 
cardelle & aux Confuls, de recom- 
ncer leurs perquifitions par toute 
ville fi-tôt qu'il feroit parti, fans 
nettre une feule maïfon. Ils firent 
blier auparavant une rigoureufe 
pclamation , qui portoit que qui que . 
füt n'eût à cacher le Grand-Ecuyer, 
is peine de Îa vie, & qu'on vint 
clarer le lieu où il étoit. 

Alors le Parfumeur, aui n'avoit 
int couche chez lui, étant revenu 
fa maiïfon, ayant appris, par fa fem- 
e , intimidee des ordres qu'on avoit 
ubliés, qu'elle avoit donné retraite à un 
une Seigneur, avertitl Archevêque de 
arbonne , le fieur de la Ricardelle, 
ieutenant-Genéral, & les Confuls, 
d'un Seigneur, qu'il foupçonnoit être 
ÏJ. /e Grand, était caché dans fa 
aifon ; & il dit que cela s'étoit fait 
ns fa participation. 

_Le fieur de la Ricardelle & les 
onfuls fe tranfportèrent dans cette 
naifon avec une bonne efcorte, & 
nontèrent dans la chambre où on leur 
it qu'il étoit : ils le trouvèrent étendu 
ur un lit dont les rideaux étoient tirés, 
out autour, | 
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Au bruit qu'ils firent. en entrant’, 
Cing- Wars fe leva, & parut fort ému! 
mais rappelant fa préfence d’efprit, ill 
fe préfenta avec un air fier. Le fieur des 
la Ricardelle lui dit qu'il avoit ordre! 
de l'arrêter , lui demanda fon épée, &! 
le fit faifir en même temps par fon! 
efcorte. M. le Grand ne fut point! 
déconcerté, & foutint, avec fermeté,| 
ce cruel revers de fortune. 1] demanda! 
qu on lui laïflât fon épée, afin qu'il ne! 
parüt pas dans les rues comme le plus | 
vil de tous les criminels. Le fieur de! 
la Ricardelle prit encore fur lui de. 
Jui accorder cette grace. 1 
_ Île conduifit à l'archevêché, & 
le confignaentre les mains d’un Exempt 
des Gardes du Corps, à qui le Roi. 
avoit dit de le remettre, en cas qu'on 
püt le prendre, & qu'il avoit laifié 
exprès à Narbonne pour cela. 4 
Tous les autres prifonniers ayant éré 
refferrés en différentes prifons, le Grand 
Ecuyer fut conduit à Montpellier, &%! 
mis dans la citadelle fous la garde du 
fieur de Ceton, & Meffeurs de hou 
 & de Chavagnac furent amenés à T'a= 
raicon où étoit le Cardinal, & con#| 
 fignés à la garde de Combris , Exempt 


des 


4 
# 
1e 
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de la Con 


PJ ETS 
agnie-Ecofloifle, qui eut 
 érdre de ne les daiffer parler äperlonne, 


pas même à ceux qui les gardoient. 
Il n'eut pas grande peine à faire exé- 
Cuter ce commandement; ceux même 
qui avoient.été le plus attachés à ce: 
prifonnier, déclamèrent contre lui avec 
vivacité , afin d'écarter le f6upçon d'une 
intelligence avec lui. 
2 Après qu'il eut été arrêté. le Prince 
d'Orange, à la prière du Cardinal, 
écrivit au Hoi qu'il alloit fonger à faire 
fon accommodement avec l'Efpagne, 
puifque Sa Majefté alloit changer de 
Miniftre, êt mettre fes affaires entre 
des mains de gens qui ne feroient pas 
affeétionneés à la caufe commune À 
comme le Cardinal l’avoit toujours été. 
Îf ajouta que , fi l'attentat de Ciag- 
Mars demeuroit impuni, les Alliés de 
la France ne pouvoient plus prendre 
de liaifons avec un Miniftre méprifé, 
Cette lettre fit fon effet fur l'efprit du 
Roi. Re: 1e 
Dans une lettre circulaire qu’il écrivit 
aux Gouverneurs de Province , il leur 
fit, part de la confpiration : il ft un 
érime à Crng-Viars de blâämer les fer- 
vices & les confeils de M, le Cardi- 
= Torre XXI. E 
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nal , qui avoient toujours été accom- 
pagnés des bénédiélions du Ciel; de 
Jouer les actions du Comte d'Olivarès, 
dont la conduite avoit toujours été 
très - malheureufe ; d'être contraire à 
tous ceux qui fervoient le mieux Sa 
Majefé, & d'être fivorable à. ceux qui 
étoient dans fa difgrace; d'entretenir 


une intelligence avec les Huguenots: 


Le Roi en. fit le portrait le plus 
odieux, jufqu'à dire qu'il étoitimpie, 
& quil avoit chaffé Dieu de fon 
cœur. ge | 

Ce Monarque: dit , que le Due 
d'Orléans fon frère avoit eu recours 
à fa clémence. Il parle de la rebellion: 
de M. de Fouillon : mais il ne fait 
point mention-de M. de Thou. Appa- 
remment /e Cardinal de Richelieu 
n'avoit point mis la main à cette 
lettre. 


Le Duc de Bouillon, en partant 


pour l'armée de Piémont qu'il alloit 


commander, laiffa à la Cour le fieur . 


d Offonville, Lieutenantde fes Gardes: 
il avoit la double fonétion d'Agent de 
fon Maitre , & d'efpion, & il devoit 
aufh-tôt Jui faire part des myfleres de 
Cour quil découvriroit, & en porter 
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lui-même la nouvelle s'ils étoient im 
portans. Dès qu'il vit que le Grand. 
Ecuyer & M. de Thou étoient arrêtés, 
quoique le Duc de Beuillon ne lui 
eût point confié lintilligence qu'il 
avoit avec eux; comrne il la foupcon- 
noit, il prit la pofte pour fe rendre 
à l'armée d'Italie, afin d'informer {on 
Maître de cette trifte rrouvelle : mais : 
en pañant par Montfrin, il apprit que 
le Vicomte de Turenne y prenoit les 
Eaux par ordonnance du Médecin : 
Al crut qu'il ne pouvoit fe difpenfer 
de l'aller voir; il lui apprit le fujet 
de fon voyage. 

Le Vicomte de Turenne crut faire 
fa cour au prémier Miniftre, de l'inf- 
truire des plufieurs circonftances de 
cette nouvelle qu'on pouvoit ne lui avoir 
pas dites : il lui confia tout ce qu'il 
en favoit; il Jui apprit, en même 
temps, qu'il les renoit d'Ofonville, 
qui partoit pour fe rehdre auprès de 
{on frère X l'aratée d'Italie 

Comme il n’étoit pas dans’ la con- 
fidence du myflère , il ignoroit la part 
qu'y prenoit le Duc de Bouillon. Le 
Cardinal ragprocha tourés Les circonf. 
âncés qu'on lui difoit, avec celles qu'il 
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favoit déjà. Il prit des mefures pour 
s'aflurer du Duc de Bouillon : il dépé- 
cha Saladin, un de fes Valets de 
chambre, habile courrier , afin quil 
devançät tous ceux qui étoient, parts 


de Narbonne pour le Piémont; lui ‘| 
donnant des ordres pour les faire arrêz, 4 
ter par les Commandans des places w 
par où il pañeroit ; afin que le Duc. 


de Bouil/on, n'étant point inftruit , 
ne püt point pourvoir à fa füreté. {lui 
remit aufli un ordre écrit de fa main, 


pour le feur Dupleffis-Praflin, Lieu "4 


tenant Général de l'armée d'Italie, 
afin qu'il arrétät le Duc de Bouillon, 
Salsdin joignit d'Offonvilleà Valence; 


où il le fit mettre en prilen, & pour- # 


fuivit fon chemin. 
RE LE 17 É 
Le fieut Dupleffis - 1 raflin , pour 
exécuter plus fürement l'ordre dont il 
éioit chargé, perluada au Duc de 
Bouillon qu'il falloit vifiter Cazal & 


fes magafins, avant que de faire l'ou- 


verture de la campagne : il écrivit « 
au fieur de Couvonges, Commandant 4 
de cette place , lui communiqua fon #| 
ordre, & l'en chargea. Ce Comman- 4 
dant n'eut point de répugnance à 4 
exécuter la commifien ; & afin d'é- N 
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Joïgner les Officiers qui accompa- 
gnoient le Duc de Bouillon ; l'ayant 
invite , il ne fit mettre he ue quatre 
couverts : après s le repas | Jui fitle 
trifle compliment qui Li Han peale 
‘quil avoit ordre de l'arrêter. Le Duc 
“lui répondit qu'il obéi iroit, s'il lui mon- 
“troit un ordre du Roi. Le fieur de 
-Couvonges, qui ne l'avoit point us 
iles formes,alla trouverlefieur ie » le fl 
Preflin, & lelui demanda. Le Duc de 
Bouillon profta de cet intervalle pour 
fe retirer : il P paffa à travers les corps- 
de-gardes, qui ne s’opposèrent point 
palae , parce quils n'avoient 
“aucun ordre pour cela. 

-: Ïl alla dans une rue écartée, où il 
ne pañoit prefque jamais perfonne , 
avec un domeflique e quine | abandonna 
point : il y pañla toute la nuit appuyé 
contre une muraille, fans être décous 
“vert 
AT pointe du jour, le Duc de 
- Bouillon fe retira dans une maifon 
| fais : il voulut excitér la compaf- 
fion d'un valet qui en ouvroit la porte, 
en difant quil venoit de fe batire en 
“duel, qu'il cherchoit à fe mettre à 
“couvert de la Juftice : le vale le 


{ 
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cacha dans un grenier à foin, lui & 

fon domeftique. Îl fut plufieurs heures 
dans cet afile. 


Le fieur de Couvonges fit mettre la : 


garniion fous les armes, prévoyant 
en que fa tête répondroit de la fiute 
quil avoit faite: il fit faire des per- 
quifitions.exa(es dans toutes les tnai- 
fons : deux foldats armés de halle- 
bardes montèrent dans le grenier à 
foin; ils pensèrent tuer le Duc, en 
enfonçant leurs armes dans le foin : 
il fut obligé de fe découvrir : on le 
conduifit à la citadelle. Il n'avoit jamais 
£té à Cazal; iln'en connoifloit point 
es iffues : car pour peu qu'il eût pra- 
uaue ces lieux , il auroit pu fe fau- 
ver facilement, 3 

Bionfieur, fort alarrné quand il apprit 
à Bourbon, où il prenoit les eaux, 
que la con‘piration étoit découverte , 
& que le Grand -Ecuyer, & M, de 


Thou étoient arrêtés , fongea à appai- 


fer le Roi. Il écrivit au Cardinal Mae 


Zarin , afin quil lui menageñt fon 
pardon : il lui demandoit que ce Mo- 
narque donnt audience à l'Abbé de 
la Rivière, Cet Abbé voulut colorer 
la faute de Monfieur, qui n'avoit, dit- 
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il, d'autre objet que de maintenir fes 
droits fur la Régence du Royaume, 
au cas quil plut à Dieu d’appéler à 
Jui le Roi fon frère. - 
Cette excufe déguifoit mal fa rebel- 
lion , & , en repréfentant au Roi l’idée 
de fa mort, lui coffroit un fâcheux 
objet. Le Roi fe laiffa fléchir aifément : 
mais il exigea que Monfieur fe retirât 
à Annecy, en Savoie, & qu'il fe con- 
tentât de deux cent mille livres par 


/ an, pour fon entretien, abandonnant 


le furplus de fes revenus à fes créan- 
ciers. | 

L'Abbé de la Rivière demanda que 
ionfieur vit le Roi avant que de 
quitter la France : mais cette grace 
Jui fut refufée. On envoya un ordre 
au Marquis de Yilleroy, Gouverneur 
de Lyon, de conduire ce Prince au 
lieu qui lui étoit prefcrit. 

Voilà quelles furent les conditions 
que le Roi impofa d'abord à fon frère, 
en lui pardonnant fa faute : mais il 
Jes changea dans la fuite, lui accor- 
dant la permiffion de refter en France 
& de jouir de fon apanage. | 

Si Monfieur eût eu plus de fermeté , 
il fe feroit retiré à Sédan, & R il 

E 4 
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auroit été recherché par le Cardinal, 
qui auroit fait toutes les avances. On 
a dit que ce Prince s'étoit avili juf- 
qu'à écrire à ce Miniftre des lettres 
fort foumifes. Pour être Prince, on n’eft 
pas Héros; & l'éducation ne le. con- 
duit point à l'héroifme, fi la Nature 
ne sen eft mêlée. | 

Le Cardinal de Richelieu, qui fe 


voyoit, par la découverte de la conf- 


pistion , äu comble delà fortune, 


voulut l’afermir aux yeux de toute 
la France par un coup d'éclat; & 
comme il étoit malade, & quil ne 


paroïiloit pas en état de foutenir les . 


fatigues du voyage , il exigea que fon 
Souverain le vint trouver pour s'abou- 
ther avec lui. 

Le fieur de Chaviony perfuada au 
Roi de faire tous les frais de cette 
entrevue, malgré la répugnance qu'il 
avoit, & malgréla langueur où il étoit: 
il béfita miême plufieurs fois à faire ce 
voyage. Enfin, étant arrivé à Mont- 
frin, éloigné de Tarafcon d'une lieve 
& demie, où étoit ce premier Mi- 
nilire , il fut arrêté que cet abouche- 
ment fe feroit dans la chambre de ce 


ce dernier , qui étoit fi foible & fi 
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abattu, quil n'avoit pas la force de fe 


tenir débout, On voulut qu'il n'y eût 


ueles fieurs de Chavi ny & des Novers. 
q ë 


qui afhfiatlent à la conférence. 


Le Roi fe fit donc porter dans Ja 


chambre du Cardin jai, qui le reçut 


érant couche. Le Monarque fe mit. 
anstun dit qui étoit tendu auprès de 
celui du Minifire. 
En converfation commenta par leurs. 
larmes . , qu'ils mélerent enfeñ ible fur le 


trie état où ils étoient réduits. Le 


Cardinal déplora enfuite fa deftinée, 
dont il fit un portrait très-touchant : 
il repréfenta les peines infinies quil 
avoit prifes , les foins immenies qu'il 

s étroit donnés, & les fervicesimportans 


qu'ilavoit ie naus à l'Etat, qui ne Jui 
avoient produit que des ennemis, qui 


étoient ceux de l'État; que dans cette 


triñie firuation , 1l fe feroit encore cru 


\ 


heureux, s'il n'avait pas vu à la tète 
de fes ennemis fon Roï, à qui il avoit 


tout facrifié, & qui, enfe déclarant 


contre lui, ” rangeoit du ‘côte de fes 
véritables ET qui avoient conf- 


-piré également contre fon Etat & 
contre fa perifonne: 


Il voyoït avec la dernière douleur, 
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que fes fervices fi utiles, & , ill'ofoit 
de , f1 glorieux à l'Etat, étoient payés 
u même prix que les perfidies & les 
trahifons dés fujers les plus rebelles. 
Son eloquence afflaifonna ces re- 
proches, qu'il faifoit à fon Roi, de 
termes f1 tendres & fi refpectueux , 
que ce Monarque attendri n'y répondit 
que par fes larmes; & lui ouvrant fon. 
cœur gros de fes chagrin, il le foulage 
parles confidences qu'il lui fit de toutes 
les intrigues qu'on avoit miles en ufage 
. pour lui infpirer de l1 méfiance fur fa 
conduite : il porta l'exactitude de fon 
récit jufqu'à lui dire les plus petites 
circonftances, & il promit enfin de 
livrer à la Juftice tous les confpira- 
teurs, & de faire punir même Cing- 
Vars , malgré la force de l'amitié dont 
il J'avoit honoré. - 
Ces éclairciflemens , que le Souve- 
rain & le lujet eurent enfemble, affermi- 
rent téllement l'autorité du premier Mi- 
niltre, & le rendirent d'autant plus 
réfpeclable , que les fentimens qu'on 
avoit pour lui avoient non feulement 
pour objet l'éclat extérieur de fa puif. 
fance, mais même les qualités émi- 
nentes dont il étoit doué; & on peut 


“ 
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dire que ce doüble refpe“t qu'on avoit 
pour lui, égaloït celui qu'on avoit pour 
le Roi, s'il ne le furpañloit pas. 

Peu de temps après cette entrevue, le 
Cardinal partit de Tarafcon , & fe mit 
en chemin pour fe rendre à Lyon. Son 
voyage fut non feulement celui d'un 
Souverain, mais celui d'un Conqué- 
rant. Rien n'étoit plus frapyant que la 
pompe avec laquelle il voyageoit. Il ar- 
riva à Lyon, fans prefgue changer de 
place: il fut toujourscouché dans fon ir, 
& porté, rout le long du chemin, par 
dix huit de fes Gardes, qui fe relayoient 
de diftance en diftance , afin qu'il ne 
fentit aucun mouvement , & que les 
plaies quon Îni avoit fiires au Fra: 
par des incifions, pour guérir des hu 
meurs âcres, puffent fe confolider plus 
aifement. | 

On lui avoit fabriqué une chambre 
de bois, quon couvroit en dehors, 
quandil faifoit beau , d'un damas rouge, 
& quand il pleuvoit, d’une toile cirée: 
ily avoit, dans cette maifonambulante, 
une table, fon lit , une chaïife où étoit 
aflfe une perfonne qui lifoit , où qui 
l'entretenoit, pour le défennuyer le 
long de la route, 


E 6 
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Il avoit d’abord réfolu de fe faire por- 
ter par des payfans, qui font des gens 
accoutumes | dès -leur enfance , à 
des travaux pén: bles : maisfes Gardes, 


quoique Ja plupart fufflent Gentis- 


bomres, ne voulurent jamais fouffrir 


que d'autres gens lui rendiffent ce fer- 
vice ..@ fe chargèrent avec joie de 
ce lourd fardeau , croyant! témoigner 
Tue Aileur Gi lité au Souverain 


mêr 2e, en lexprimant a un TAinifire 
qui en étoit une in: age {1 éclarante. 


Pour lui marquer leur profond. re{= 
peët, ils ne voulurent jamais, quelqne 
temps qu il fit, mettre leur chapeau, 
ê le portèrent ainfi la tête découverte. 
Par toutes les villes € &. les lieux entourés 
de murailles où 1l pafloit, on en abat- 
toit un pan, & on pratiquoit un che- 
min aflez large pour le faire pafler 
par. cette Débnie. fans l'incommoder 
& lui faire feniir lamoindre fecoufle. 

Lans les hôtelleries @& les maifons 
où il devoit paffer la nuit, on y fai- 
foit auf ure ouverture, par où les 
Gardes portoieut la niachine jufque 
dans la chambre qui lui étoit prépa= 
ree È | 

C'eft de cette manièreextraordinaire 


Le 
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qu il voyagea depuis l'arafcon jufques 
à Lyon, & depuis Lyon jufques à Paris, 
Rien ne contribua tant \ donnér, dans 
tous les efprits ; & particulièrement 
dans ceux du peuple, une haute idée 
de £ grandeur. 

_ Le Cardinal réfolut de laver dans 
le ig.de Cing Mas ;{ fa tra! 
 hifon ie rs fon Maître, & fon ingra: 


| titude envers lui . & d'envelopper 


FM de Thou dans la même deftinée, 


ne 


Celui-ci fut vifité deux fois par M. de 
Chavigry, qui le. preffa de ie ce 


qu'il be de la confniration : mais 


il n'eut aucun Clarion ment. LE 


. vêque de Toulon , beau- frère de M. de 


L'hou, follicitoit vivement pour hu, 
& publioit. fon innocence. Donfièur, 
s'étant renda à Aisueperfe, donna à 
première déclaration fur la confpiration 
le $ Juillet 1641, à condition den ètre 
confronté à aucun des accufés, à caufe 
de fa qualité de Fils de France. Le Car- 
dinal e: nyoya fes ordres, de Jarafcon 
au Chancelièr (a), pour attente de 


faire le proc se aux ÂAccufes. 


(4) Pierre Séguier fut Chancelier en 1635» 
jufcw’au 28 Janvier 1672. 1] mourut âgé de 
quatre-vingt-quatre ans ; C ’eft-à-dire, il “pof- 
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Le Roi, de retour de fon voyage ; 
étant à Fontainebleau , le Chancelier, 
avant fon départ, manda MM. Le 
Bret, Talon & Bignon, Confeillers 
d'Etat, qui avoient auparavant exercé 
la charge d'Avocats - Généraux au 
Parlement de Paris, & M. Ta- 
lon ( a }, alors Avocat - Général. 
M. Je Brer ne vint point, à caufe 
de fon indifpoftion. Le fecret fut 
confié à M. Bionon, en forte que 
la dificulté étoit toute réfolue, lorfque 
le Roi la propofa aux autres pour la 
forme : il leur recommanda un fecret 
inviolable. 5 

Voici la queftion, 

S'il y avoit un exemple qu'un Fils 
de France , dans une affaire crimi- 
nelle, eût été confronté. Ces Meffieurs 
fépondirent : | 

» Qu'il y avoir exemple où un Fils 
» de France avoit donné fa déclara- 
» tion , & n'avoit point été confronté : 
» mais quil ny en avoit point où un 


féda cette charge trente - fept ans. Il a été 
le Prote@eur de l’Académie Françoife après 
le Cardinal, | 

(a) Omer Talon, frère du Confciller 
d'Etar. 
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» Fils de France eût été confronté «. 


L'avis des Confeillers d'Etat & de 


. M. FA vocat-Général eft aflez curieux, 


pour meriter d'être rapporté; il fut 
CONEU: EN CES MEANS ET 


» 
> 


« Nous, Jacques Talon, & Jérôme 
Bignon , Confeillers du Au ordi= 
naires en fes Confeils, & Orner 
Talon, aufñh Confeiller, & fon pre- 
nier Avocat-Général au Parlement, 
ayant été mandés par le Roi, par 
fes Lettres de cachet du 29 du mois 
pañlé , fignées LOUIS; 6 plus bas, 
SUBLET ; arrivés à Fontainebleau, 
avons été trouver M. le Chance- 
lier , lequel nous a fait entendre que 
Sa Maiefté défiroit avoir nos avis 
pour favoir fi Monffeur , Frère du 
Roi, baiilant fa déclaration en un 
Procès criminel de lèze - Majefte 
pour fervir de preuve contre les 
Accufés, il étoit neceflaire d'ufer de 
récolement & confrontation, en la 
manière qui fe pratique aux dépo- 
fitions des témoins qui font ouis 
aux Procès criminels. 

» Eflimons que c'eft chofe nouvelle 
& fans exemple que nous fachions , 
qu'aucun Fils de France ait été oui 
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» dans aucun Procès criruinel par forme 
» de dépofñtion, ains feulement par 
» déclaration qu'ils ont baillée par 4 
» écrit, fignée de leur ‘main, cohte-# 
» nant la Vérité: du fait dont il s'a- 
.» gifloit; & ces déclarations ont été 
» reçues, & fair partie du Procès; fans 
» qu'on ait défire leur.préfence, lorfque 
» la leéture de leur'aéglaration a été 
» faite aux Accufess & favons qu'il 
» a été ainfi pratiqué au Parlement de 
» Paris aux Proces de crime de Ièze- 
» Majeñe:x | 
.» Et fur ce que mondit Seisaeur 
» le Chaucelier nous a dit que ladite 


< 


Pad 


» déclaration feroit reçue par lui- 
» même en la préfencetie fix qi feront 
» Juges du Procès, & cue dicelle, 
» lecture fera faïñie aux Accutés, qui 
» feront à l'inftant interpel'és de dire 
» tout ce que bon leur femblera contre 
» Jadite déclaration ,  donit fera fait 

: \ } H #) , SA / 
» procès-verbal, & que ledit pro.ë:- 
» verbal fera:rénréfenté à Mhaz:freur.. 

MEN Eee 4 

» Frère du Roi, pour expliquer fon 
» intention fur le dire defdits Accu- 
» fés : Nous croyons que ces forma- 
» lités , ajoutées à ce qui a été. fait 
» par le paflé , rendront l'acte plus fo. 


k 


1» 


» 


» 


, 


» 
» 
» 


»? 
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lennel & plus authentique quil n’a 
éte fait & pratiqué ci-devant en telle 


matière. 


» Deforte que les Enfans de France 
n'ayant pas accoutumé d'être ouis 


dans les Procès criminels en autre 


forme que celle ci deffus, & nyen 
ayant point d'exempfe, Nous efii- 
mons qu'uné.déc'aration ainf baillée 
par Monfieur, reçue & accompagnée 


de 1 forme que. deffus, doit être 


auf valablé en fon efpèce, que la 
dépofñtion des particuliers , fuivie 
de récolement & confrontation. 
Fait & arrêté à Fontainebleau, ce 
premier Août 1642. Signé L'ALON, 
BiGrkoN, & LALON «. 

Le Chancelier choifit alors les Com- 


miffaires, qui furent Meffieurs Jeart- 


Martin de Laubardemonr qui fat le 
Rapporteur ; Pierre de ÂMarca , Pré- 
fident au Parlement de Navarre; Die/, 


Sieur de Mirofmenil,de Paris; François 


SA 
AE 


Éochare, Sieur de Champigny, Confeil- 


< 


lors au Confeil d'Etat. . Henri. de l@ 


uerre, Sieur de Chafz; de Sève, Sieur 


de Chatienonviile ; de Chaulme, Maï- 
tres des Requêtes. Frère, Premier Pré- 


f 


dent au Parlement de Grenoble ; de 


» 
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Simiane, Sieur de la Côre, Préfident au 
même Parlement; de Sanrerau ; Ber- 
mnont ; Ponat; du Faure, Sieur de la 
Rivière; Béarrix Robert Sieur de Saint- 
Germain; Jeuffrey , & la Baulme, 
Confeillers au Parlement de Greno-. 
ble. Du Faure, Sieur de La Colombi- 
nière, Procureur Général au Parlement 
de Grenoble, fut Procureur-Général 
de la Commiffon. 

Elle étoit délicate à l'égard de M. de 
Thou, qui ne méritoit pas une peine 
capitale : mais le Cardinal de Riche 
lieu vouloit abfolument qu'on le con- 
damnât à la mort, | 

L'on ne peut pas dire qu'il y eut un 
Greflier nommé dans la Commiffion, 
puifque Bauder, Greffier du Parle- 
ment de Grenoble, Palerne, Gref- 
fier du Préfidial de Lyon, /e Fèvre ; 
Secrétaire du Chancelier, ont fait cet 
office tour à tour. Il n'y a point 
d'exemple qu'aucun Chancelier ait été 
dans une pareille Commiffion : mais la 
volonté du Cardinal étoit au deflus des 
règles. 

À l'égard de M. de Laubardemont , 
j'en aifait un tableau fidèle dans l'hif. 
toire d Urbain Grandier, On peut dire 
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que c'eft un Juge qui avoit vendu fa 
confcience au Cardinal de Richelieu. 
Il étoit l'œil & lefpion du Cardin:} : 
auffi eut-il tout le fecret de cette affaire. 
M. de Mirom-fnil eft le feul qui ait 
ofé dire fen f:ntiment. 

Les Juges demandérent à Cirg- 
Mars comment il avoit pu fe porter 
à commettre une fi noire ingratitude 
envers le Cardiral. 

Il en allégua quatre raifons. La pre- 
 mière injure qu'il dit avoir reçue du 
Cardinal, elt une idée défivanrageufe 
que ce Miniftre voulut donner de fa 
bravoure au Roi. Il étoit chargé, 2 la 
tête des Volontaires, d'efcorter un 
grand convoi au fiége d'Arras : il fut 
attaqué par les ennemis : dans la cha- 
Jéur du combat, il tomba de cheval : 
Je Cardinal attribua , devant le Roi, 
cet accident à un défaut de courage. 
— La fecende injure que lui fit le Car- 
dinal , étoit d’avoir empêché quil ne 
füt Duc & Pair, & dit quil n'étoit 

pas d’aflez bonne Maifon pour mériter 
cet honneur. 

Voici la troifième injure. Le Car- 
dinal s'oppofa à fon mariage avec [a 
Princefle de Gonzague , le traitant 
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d'extravagant d'ofer afpirer à une f | 
grande alliance : il l’infulta par les pa- | 
roles les plus méprifantes, & lui dit, 0! 
en finifant, que rien n'égaloit fa té- 
mérité d'afpirer à vouloir époufer. lab. 
coufine de fon Souverain. | , M 
£a quatrième injure, qu'il avoit le | 
plus vivement reflentie, étoit que le’. 
“Roi l'ayant admis dans fon Confeil, le 
Cardinat l'en avoit fait fortir indi- 
gaement, | 
Le Chancelier partit de Lyon, act 
compagne de fix Commiffaires : il alla 4 
à Villefranche ; il y reçut la déclara- b 
tion que Monfeur avait déjà faite au À 
Roi, À qui il avoit remis la copie du hi 
. Traité d'Éfpagne : il ajouta des circonf- | 
tances qui lui étoient échappées, & 


.aflura, en foi de Prince, que tout ce | 
quil avoit dit étoit véritable, fans y 
euvoir ajouter ni diminuer. Il chargea 
le Duc de Bouillon & le Grand-Ecuyer, 
& eut la foibleffe de dire qu'il avoit re- 
connu que les impreflions défavanta- | 
geufes à M. le Cardinal, qu'or avoit | 
voulu lui donner, étoient fauffes. I M 
avoit chargé M. de Thou d'avoir fu 
l'affaire dans fon origine ; maisil écri- ! 
vit enfuite à l'Abbé de la Rivière, que 
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a confcience l'obligeoit de dire que 
M. de Thou avoir fu feulement le pro- 
et de fa retraite,a Sédan; mais qu'il 
voit ignoré le aire d'Efpagne. On 
lit que le Confefleur de Monfieur 
‘avoit porté à faire cette déclaration. 
Le Cardinal, en étant informé, dir : 
Voila un fort habile Confeffeur, nous 
; mettrons ordre. | 

- Le Chancelier interrogea plufeurs 
fois M. de Bouillon , qui avoit été tranf- 
éré à Pierre-Encife à Lyon. : 

_ Les autres Accufés furent auf inter. 
ogés. La dépofition du fieur de Ceron, 
commis à la garde de Cirq-Mars, n'a 
pour objer que les difcours que fon pri- 
énnier lui tint dans fa prifon., Tantôt 
IE Jui dit qu'il n'avoueroït rien, qu'il 
n'y avoit point de preuves contre lui; 
tantôt, que l'on vouloit qu'il avouât, 
S quon ne lui promettoit rien ; tans 
tôt, qu'il ne demandoit que la vie, 
fi on vouloit Jui pardonner; que pour 
le refie il donnoit la carte blanche. 

… [défavouaæenfuite ce difcourscomme 
indigne de lui. 

.£e Chancelier ayant dit à M, Le 
Prince, qui pañtoit par Lyon, que ju 
qu'alors il n'y avoit poinc de charge 


- 
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contre M. de Thou; M. le Prince 
ayant rapporté ce difcours au Cardi- 
nal, ce Miniitre répondit : M. le 
Chanc-lier a beau dire , il faut que 
M. de Thou maeure. 


11 \ * 
M. Dupuy remarque: après Paf- 


quier, que les Chanceliers de: France . 


n'ont jamais préfidé aux Commiflions 
extraordinaires pourfaire un Procès cri- 
minel à qui que ce foit, mais feule- 
ment quand le Parlement y vaque : 
en ce cas, le Chancelier y peut préfi- 


der comme Chef de la Juftice: 


On ne permit pas facilement aux. 


2 | 


parens & aux amis de M, de Thou de \ 


folliciter pour lui. Madame de Pon- 
trac, fa fœur, fe diflingua par la fer- 
meié avec laquelle elle parla en faveur 
de cet Accufé. Comme il n'y avoit 


pasaflez de charges contre M. de Thou, 


le Chancelier en parla au Cardinal, 
qui étoit venu à Lyon voyant le Pro- 
cès près d'être jugé. ÆËh fien, M. le 


Chencelier, ditle Cardinal , :/ faudra: 


le condamner à une prifon perpétuelle, 


pourvu que M. le Grand ne dife rien : 
contre lui : mais le Roi feul peut con= 


darner à cetre peine. 
Le Chancclier aila à Vimi , nommé 
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à préfent Neufville, pour communi- 
quer à JMonfisur les réponfes que les 
Accufés faifoient à fa déclaration : 
Laubardemont alla voir Cing-Mars. 
Après lui. avoir tenu mille difcours arti- 
cieux, ik lui promit la vie de la part 
du Cardinal, au cas qu'il voulüt dé- 
bofer contre M. de Thou : lui faifant 
accroire que ce Magifirat avoit dépofé 
contre Jui. 
_ L'artifice étoit d'autant plus indi- 
ne, que fa promefle étoit fauile : 
rien netoit plus contraire à la volonté 
iu Cardinal implacable. 

L'Acculé s’y laiffa prendre, & char- 
mea NE, de Thou : celui-ci fut auf 
chargé par Monffeur, & par le Duc 
de Doutllon, d'avoir eu connoiffance 
de tout, à la réferve du Traité d'Ef. 
pagne, Ceit-à-dire, du projet de la 
retraite de Monfieur à Sedan, au cas 
que le Cardinal le voulût faire arrêter: 
d'avoir ménagé la liaifon de M. de 
Boutllon & de Cing-Mars; d'avoir 
ait un voyage à Vendôme pour ga- 
zner. M. de Beaufort & l'aflocier à 
a confpiration, & plufieurs allées & 
venues à Oaint-Germain, à Paris : 
mais ils dirent quil ne favoit pas le 
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fécret des conférences des Conjurés , L 


& que, fi M. de Thou voyoit Cinç- 


Mars à des heures indues, c'eft parce. 


qu'il n'avoit pas d'autres temps libres. 


- Néanmoins Monfieur ajouta que ,% 


Ja dernière fois qu'il avoit parlé à M... 


de Thou , il lui avoit paru être inftruit 


‘de tout, fans exception, & que, ft. 
jufque-là il lui avoit paru n'être pas | 


fi favant, c’eft parce qu'il fe cachoït à 
ce Prince, qui avoit témoigné qu'il new 


défiroit pas que M. de: Thou füt les, 


Traité d'Efpagne ; croyant qué CE 
Traité, s'il lui étoit connu, ne demeu-" 
reroit pasfecret, à caufe du grand nom- 


bre de parens & amis quil avoit. NM 
* Ainfi il femble quon puiffe douter - 
f M. de Thou ne favoit pas ce Traité“ 


dans fon origine. | 


# 


La procédure étant achevée, le Prou, 


cureur-Général requit que M, le Grand 
Fhr déclaré atteint €? convaincu da 


rime de lève- Majefté, condamné d'ae 
voir La tête tranchée; & qu'avant l’exé-1 


cution il füc appliqué à la queftion ,L 
pour déclarer les autres complices ; &M 
jufques à ce, le Jugement du Procès 


des fieurs de Bouillon & de Thé /e-u 


four Jurfis, 


Le 
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Le Cardinal, voyant que le Juge- 
ment approchoit, parla aux Commit 
faires , à qui il témoigna qu'il falloit 
juger les Accufes|fuivant la rigueur des 
Loix. Laubardemont montra aux 
Juges un extrait de l'Ordonnance de 
Louis XI, tirée du Code Henri, dans 
laquelle il eft porté que ceux qui au- 
ront connotffance de quelque crime 
de leze-Majefté, s'ils ne le révèlent, 
feront punis des mêmes peines que les 
principaux auteurs. 

L'Efcor , Cordelier , Confeffeur du 
Cardinal, porta cet extrait à M. le 
Chancelier de la part de fon Maître, 
pour faire valoir cette Ordonnance en 
cette occafion. 

Ce premier Magilirat réponditque 
cette Ordonnance navoit jamais été 
pratiquée : elle fut pourtant dans la 
fuite le motif de fon Jugement. Le 
Cardinal , à qui fes ennemis ne repro- 
choient pas une confcience délicate, con- 
fulta fon Confefieur, pour favoir s’il pou- 
voit, en confcience, folliciter les Juges 
pour rendre une juflice févère. Le Con- 
fefleur l'afflura qu'il le pouvoit dans la 
qualité quil avoic dans l'Etat, puif. 
qu'il repréfeatoit le Roï, Cette déci. 

Tome XXL, F 


L 
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| fon, dans la thèfe g He , pouvait 
être vraie; mais # , il étoit ja 
que le. Cardinal étoit l'ennemi parü- 
culier & capi ital des Accufés. 

Le onsieime Septembre, le Cardinal, 
croyant fans doute avoir fa confcience 
h couvert, fit venir fecrètement. les 
Commiffaires, l'un après l'autre, par 
fa garde-robe, leur parla féparément, 
leur recommanda la juftice, c'eft-à- 
dire, dans le fentiment de ce Cardi- 
nal, la condamnation des Accufes : 
il partit enfuite le lendemain de Lyon 
pour Parts, 

Cing- Mars, {e fiant aux promeffes 
du fieur Jobs demont he F avoit 
affure la wie. fut amene 2 Sep- 
tembre dévant les Com ee ‘Icrut 
qu'} étoit mandé pour dépoier contre 
M..de .Thou, ain F qu il avoit promis 
a Laub AU ont il réfolut de prendre 
médecine Ei tôt qu'il fcroit de retour en 
prions se devant fes Commiffaires, 
. le Chancelier l'interrogea fur M.: de 
Thou : mais avant que, de rien dire 
il fe leva de deffus la fellette , & EE 


\ 


parler à l'oreille du Chancelier , & : 


puis vint fe raffleoir : il le fomma 
apparemment de lui tenir la parole 


ee ne SEE TE 


RE 
:, é 
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que Laubardement lui avoit donnée. 
Le Chancelier ne fit point part de 
ce que lui avoit dit cet Accufé : il 
bte l'affaire dans fon origine ; fur 
uoi Cing-Mars Kinterrom ipit, impa- 
deitdere etourner en Pi ic pour pren- 
dre fon remède , & dir: Je vois bien, 
Monfieur , où vous rats Venir. PEUÿ 
abréger l'affaire, je d dirai to JUL Ce que}'ert 
ne :puifquel CR a marqué de parole, 
7e fuis difpenfe de tenir la mienne. 
- H'tenoit ce langage, parce qu'il 
croyoit que M. de Thos l'avoit chargé, 
ainfi que lui avoitdit L Pr Di 
Enfuite, il ft l'hifloire de la né- 
gociation du THhité d Efpagne , dont 
il dit que M. de Thou avoit été ample- 
ment infiruit. | 
Le Chancelier fui fit répéter le temps 
& le lieu où il difoit que M, de Thou 
avoit eu connoiffance de l'affaire. 
On le conduifit dans une chambre 
à côté, quoiqu'il flt près de midi : 
on ordonna que M, de Thou feroit 
amené. Le Gfand-E£uyer montra de 
l'impatience, fouhaïtant d'être renvoyé 
au Chiesa Pour f prendre {a médecine : 


‘Gn a conclu de à quil croyoit être 


für defa grace : autrement, auroit- 


L..:2 
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il fongé à conferver fa vie? On 
fonce encore cette opinion fur ce qu il 
parla en fecret au Chancelier, & quon 
a lieu de juger que ,\fans cette affu- 
rance, il n'auroit pas chargé M, de 
Thou fon ami, 

D'ailleurs, le caraîère de À aubarde- 

ont, & lei angage que t nt l'Accufé fur 
4 fellette, quaurent à cefentiment. 

M. de Thou arriva a une heure aprés 
midi. Quelques-uns des Commiliaires 
furent d'avis de remettre Îa féance 


au lendemain : mais le Chancelr la 


continua ; & interrogeant M. de Thou 


{ur le Faites d'Efpagne , M. de Thou 


nia abfolument qu'il le je 106 4 lan 
tant on lui lut 1: dépoñtion de Cing- 
Mars, & on ordonna qu ils feroient 
PEER | 
M. de Thou demanda à M. le Grand 
s'il avoit dit ce qui lui avoit été lu. 
Celui - ci, frappé de l'émotion avec 
laquelle M. de Thou lui parloit , lui 
répondit ; Donnez-vous p' LIence, Je vais 
m expliquer. il parla ainfñ, parce qu'il 
ouvrit alors les veux, & reconnut 
que Last are trompé ; & 
il voulut réparer ce qu il avoit dit 
contre M. de Thou ; mais M. de Thou 
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craignant que M. /e Grand ne s'em- 
barrafsät encore davantage, & ne gâtât 
ce quil vouloit racommoder , prit Ja 
, parole, de dit : Meffieurs, jé vous 
dirai l'affaire au vrai & à peu. de 
mots , Ju vant Les Des que J'en àl 
eues , Ô? mieux peut-être que M. le 
Grand, © jevous déclare que je n'en ufe 
point ab pour chicaner ma vie. 

Ïl avoua qu il avoit fu le Traité 
d'Efpagne ; par le cana! de Fonrrailles, 
à fon retour, l'avant rencontré tar 
b . à Ca reafh orne : Li li ss TA 


ÿ avoit be en res pour avoir 
» entreprife; quil n'avoit rien oublié 
» pour les détourner de leur deflein ; 
» que, s'il n'avoit pas révélé ce roié, 
» ceft parce qu'il fe feroit engagé dans 
.» une accuiation d'un crime dont il ne 
» voyoit aucune preuve, & qu'il pré- 
» voyoitqu ilfe perdroit par la témérité 
» de fa denonciation; qu'il jugeoit qué 
» par la loi de la nature & de la raifon 
» 1} étoit F pese de révéler ce quil 
» favoit , étant deftitué de toutes fortes 
» de preuves ; qu'il auroit été coupable 
_» de la pius grande imprudence, sil 
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» avoit noirci d'un crime d'Etat, des 
» gens de la première confidération, 
» fans avoir contre eux aucunes armes; 
» qu'il ne voycit pas le moindre 
» danger pour l'Etat, & qu'au con- 
» taire il pouvoit penfér que le Traité 
ÿ nauroit aucune exécution. M, le 
» Grand même lui en avoit impofé , 
» & pour bannir inquiétude où il 
»>.le voyoit fur ce Trané, il lui en 
» avoit difimulé plufieurs articles, & 
> lui en avoit fuppolé d'autres qui n’y 
» étoient point. Dins cette fituation, : 
» au préjudice de toutes les règles ds 
> la prudence, devoit-il témérairementt 
» trahir l'amitié & ourdir fa propre 
» perte, en voulant tramer celle de fon 
» meilleur ami « ? | 

Cing-Mars confirma tout ce qu’a- 
voit dit M. de Thou. On ne pouvoit 
pas fe défendre avec plus de jugement, 
H eit cert:in que M. de Thou n'avoit 
fait cet aveu que pour éviter la queftion, 
où il ne pouvoit pas manquer d'être 
condamné après {a décofiron de fon 
co Accufé, Îl a Iui-même expliqué le 
veritable motif de fa défenfe à M. 
: Thomé, Prévôt de la Maréchauffee 


de Lyon, qui lui dit que, pour fe 
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_fauver , il devoit toujours fe retran ncher 
- fur a négative. 

»5 M. le Grand. répondit M. de 
$ Thor, en a allez dit pour me faire 
5 appliquer à 1 queflion : on avoit 
» er de me faire fuir ce fupplice, 

» pour me faire dire, dans la rigueur 
» tourmens, plus que je ne favois; 
» & fi je perfiftois dans la negative, 
> Po ois affluré de mourir muférable 
» dans une prifon, fans afhiance ni 
» confolation in 
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Mi. de Thon avoit été averti par 
des rapports véritables. que, fi celut-. 


5 


cine l'eüt point :charge, il, Cing- 
“Mers, au uroit eu Îa quefiion , pour 
tirer de lui tout ce quil favoit. On 
avoit rasporié à-M. de Thou que le 
Chancelier avoir dit aux Commiflai- 
Fes: Nous faurons, er Peu de Leinps 
| l'efre: qu- ‘aura la qu} Hion, Les Com- 
mit ires ui ayant at qu'ils auroient 
peine à sy réfoudre, en alleguant 
cle du Maréchal de- Biron à 
qui on navoit pas fait. se ce fup- 
plicés, Æ cle avoit réghique 
que l'événement foulage te bien Le: 
Confciences.  - 

Cing- Mars ayant « once fair fe Con 
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fefion |, M. le Procureur Général ne 
fe leva point pour prendre de nou- 
velles conclufions | paroiffant , par là, 
perfifier dans celles qu'il avoit prifes, 
quoique les yeux & les geftes des 
Cemmiffaires lui indiquaflent que, l'af- 
faire chargeant de face, il falloit qu'il 
les r'formäât. | 

Le Chancelier fortit de fa place, &, 
traverfant la chambre, alla au Pro- 
curcur Genéral, qui ne fe leva point 
quil ne füt près de Jui. Ce premier 
Magiftrar lui dit ces propres paroles : 
Eh bien, Monfiur, ne trouvez-veus 
pes à prélent qu'il y en ait affèz 
contre À. de Thou? M, le Procureur: 
Général lui répondit, que la confef- 
fion du fieur de Thou, & la dépo 
fition de M. le Grand, unies,à ce qui 
réfultoi: du Procès, faifoienr une preuve 
entière, & que le devoir de fon mi- 


nifière l'engageoit à foutenir que le: 


crime étoit capital ;. mais qu'il doutoit 
Pourtant , en concluant à mort contre 
M. ce Thou, que fon avis füt fuivi, 

Le Chancelier répliqua : Prenez /eu- 
lement vos conclufions : nous ferons le 
réi'e. Le Procureur Général dit qu'il 
croyoit quil etoit plus für de fuivre 


L 
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celles qu'il avoit prifes. Le Chanceier 
répeta ce quil avoit dit : il retourna 
prendre fa place, & fic fcoir les Juges 
comme il voulut, c'eft à dire, fort ar- 
afin que fon opinion 
prévalür. 

Le fieur de Mirom Phil, dont il 
fe defioit, fut mis dans un lieu où 
il devoit opiner le dernier , afin qu'il 
ne perfuadàt perfonne par fon élo- 
quence. 

internet Procurecr- Géréral; 
fans balancer, conclut contre M. dé 
# hou à une peine capitale. $es con- 
-— clufions furent fuivies contre l'un & 
l’autre des Accufés, tout d'une voix 
contre Cing-Mars, & M. Sanrereau fut 
d'avis de condamner M. de Fou aux 
galères perpétuelles ; & revint à la 
mort, M de Miromefnil fut d'avis de 
toute autre peine que de 1 mort, & 
_tous les autres Commiffatres le con- 
damnèrent à la mort, comme Crng- 
Mars, convaincu de la confpiration, 
& convaineu , par fa propre bte he, 
de la participation au Traité d' Efpagne. 

Le Chancelier s'attacha à RE 
tout ce qu'avoit dit M, de Miromef. 
nil à Îa décharge de M. de Thou: 
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"UT pour engager les Commiffaires à 
ne point pencher pour fui , il leur dit: 
» FRE j Meffieurs, aux repr ‘oches 
» que le Roi vous feroit, d'av:ir con- 
» damne à mort fon ee dent fon 
» Favori, quil avoit tant de & 
» d'avoir fauve votre confrere, revêtu 
» de votre robe «. | 

L'Arrét étant ainfi détermine, de 

hancelier , {ur le bureau de la charm- 
bre, écrivit au Cardinal par Ficaud, 
fon Exempt, & lu manda ce qui 
s'étoit paille. Ficaud arriva dans la 
chambre du Cardinal, quil trouva à 
deux lieues de Lyon. 

Ce Miniftre ,; voyant les Ividtimes 
de fa vengeance prêtes à être 1mmo- 
lées, avoit cru devor s'abfenter d'une 
ville “où le ficrifice a loit fe confom- 
mer, fl craignit de fe voir l’objet des 
rumeurs du peuple. j 

I} demanda à Picaud ce qu'il y avoit 
de nouveau. Ficaud répondit : M. /e 
Grand & M. de Thou font condamnés 
à avoir la :ête tranchée. Le Cardinal, 
à cette d'rnivre parole, {fe fouleva de 
fa chafe, & ‘’écrix trois fois : M. 4e 
Thu { M. le Chancel er, dit il, m'a 


délivré d'un grand fardeau ; & puis 
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ajouta : Mais, Picaud, ils sn on point 
dé Bourreau. 

Il meft tombé entre les mains, 
dit M. Guyot de Piaval, une “copie 
d'un Mémoire dont l'original eff écrit 
de la main du Card nal de Richelieu. 
Ja cfu’faire plaifir aux curieux de 
leur en faire part. Le voici mot à mot 
tel qu'il a été rendu. 

: ne chércherai point à vérifier ce 
, dont.il feroit peut ètre difhcile 
aujourd'hui. de trouver des Poe 
je vas copier, cette pièce , elle que 
cet set divain la ft in primer en 1750. 

» L'inftruction du Proces a TE : laite 
» par M le Chancelier, qui sett rou- 
ÿr10 PR Et ter de RAA de Com- 

miffares , partie” de Meéflieurs les 
» Confeill rs dE at, partie dé Ntet- 
» feurs du‘ Parle ali de Érenoble 
» & l'on p ut dire que ; jamais Drocé- 
»s dure de été nuieux in'truite 

» La princivale dHiculre de l'on 
5 rencontra, fut de faire val ir la dé 
» char tion de Yonfeur, Frere du Roi 
» fans quil t fût A EE ayant Sie 
> & obienu du Roi qu il ne le féroit 
>» pas. 

“> Cette AEchar#Ue fut cie par 
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» Monfieur le Chancelier, avec les # 
» mêmes formes avec lefauelles l’on a 
» accoutumé de prendre la dépofition 
» des autres témoins; mais avec cette 
» particulière précaution, qu'elle fut 
» révelée par onfeur en préfence de 
» M. le Chancelier ; de fept ou huit. 
» Confeillers d'Etat, ou Maitres des 
» Kequêtes, qui l2 fignèrent avec lui, 
_» aprés qu'il eut pérfile avec ferment 
© à ce quelle contencit. 

» Et d'autant que le Droit & les 
» Ordonnances veulent, fans excep- 
» tion, que touttémoin foitconfronté, 
» le Procureur-Général du Roi crut, 
> nonobftant l'ufage de la confronta- 
» tion figurative, pratiquée en certains ‘M 
» cas. & les avis de Meffieurs les Âvo= 
» cats-Généraux au Parlement de Pa- 
» ris , fondé fur les priviléges & pré- 
» rogatives de Meflieurs les Enfans de 
» Fränce , & appuyé de quelques 
» exemples, que, fi l'on exemptoit 
» Monfizur de la confrontation, il fal- 
» loit ufer de quelque, formalité qui 
» valüt autant, & qui donnât Îles 
» mêmes moyens & facilités aux pre- 
» venus de fe juftifier, 

» Îl demanda donc, pour cet effet, 
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» que la déclaration de Monfeur leur 
» fût lue, après qu'ils auroient dé- 
» claré s'ils avoient des reproches à 
» donner contre lui; ce qu'il croyoit 
» qu'ils pourroient faire avec plus de 
» liberté en l'abfence de Son Altefle 
» Royale, que fi elle eût été préfente, 
» & qu'enfuite les reproches & ré- 
» ponfes des prévenus fuflent commu- 
» niques à Monfieur ; ce qui furordonné 
» par Arrêt, @& exécuté par M. Île 
» Chancelier en la forme des procé- 
» dures précédentes. Pour les autres, 
» qui peuvent fervir de témoïns au 
» crime de leze-Majeflé, les formalités 
» & Ordonnances furent obfervées, 
. 9» M. de Cing-Mars fut chargé par 
» la dépofition de deux témoins, qui 
» furent Monfieur & M. le Duc de 
» Bouillon , d'avoir voulu changer le 
» gouvernement de | Etat, en mettant 
» M. le Cardinal hor: des affaires, & 
» de les avoir portés à traiter avec le 
Roi d'Efpagne ; qu'il éioit l'auteur 
» du Traité dont Mor fieur reprélentoit 
» la copie non fignée, mais reconnue 
» de lui, ayant brûlé l'original avec 


» les Lettres du Roi d'Efpagne & du 


Y 
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©» Comte-Luc, lorfqu'il aporit q que M. 4 
_» le Grand Fe t arrêté. 

» M. de Bouillon confefla d'avoir 
ÿ offert fon fervice, &!' fa place de @ 
5 Sedan à rs d'avoir eu con- ! 
S'noilfance: dur lratté WE pagne ; mais 
» nia d'y avo'r voulu prendre ‘part , 4 
_S'ayant allépue qu'il fortoir des mains 4 
s, @& avoit connu leut 1 
e , s'il 4 offert Sé- 4 
» dan à Honfieur, &f Honfisur hui à 
5 envoyé des le tés poûr y etre reçu’, À 
» ceft parce que MWonfeur lui a fait 
» dire que les craintes qu'il avoit d'être 
» arrète , l'obligeoient de fortir du 
» royaume; & que,fi M. de Boule 4 
» lon ne lui dur noit retraite dans Sé- 
» dan, il étoit rélolu de {e jeter‘entre 
» les bras des Epagnols M: de Bol À 
S lon fur auf chargé du Traité d'Ef- 4 
» pagne par fa de faration de Hirn- 
D fleur. 

» M. de Thu A chargé , par l'un 
SE ‘par lautre d'avor éu connoif- 
» fan e de tout ce qui s'étoit palté , 
5 à la rélerve du Lité d'Efpigne , 
5 c'eft à dire, de la retraite 4e one M 
eur: a Sédan , & du reie, & d'avoir & 


an 


Lea 


D 


de Cinqg-Afars & de Thou, 13$ 
menage la pi de M. de Bourllon, 
e M. 4 Grand: d'avoir faitun 
2. à ds ae vers M. de Boul 
lon , a qui il demanda un rendez- 
vous en Heu oùil ne pütêtre vu de : 
perlonne ; d'avoir fait un voyai 
Véndé se ee enpiger le Du 
Beaufort à {e ‘oindre à la Hpue, On 
mit fur fon compte pluficurs allées 
de Saint-Geruais à Paris, 
aie — Rovale chez Frenrraities 
&' ailleurs , ‘où Fon à conféré du 
E pagre. Mais il dit qui 
la 
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reculé , & nentendiit ps ce 
e dioit en cette conférence ; 
ÊE oyuit que Fe n'etoit LE ‘une 
liaifon d'amiié ; & que. fi C'etot à 
heure ir Hs. cetoit Hi que M /e 
Grand à véit point d'autre LENTDS 
libre : néanmoins Menfeur dit que , 
la dernière fois que M. de Thou 
. a parlé, il Fa trouvé inftruir dé 
, & que fi M. de Thou ne le 
ui avoit témoigné plas tôt, cétoit 
parce que Monfreur avoir dit a M /e 
Grand, quil ne deéfiroit pas que 
M. de Trüu eût : connoïlance dif. 


Fraiié d'Efpagne , à caufe qu'ayant 
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» grand nombre de parens & amis, la 


» chofe ne feroit pas fecrète. 

» Sur ces charges accompagnées de 
» plufieurs autres circonftances «, la 
pro édure étant achevée, le Procureur- 


Genéral requit que M. de Cing- Mars 


füt dé liré atteint & convaincu de 
crime de leze-Majeflé, condamné d’a- 


Ÿ. 
€ 


voir li tête tranchée, & qu'avant l'exé- M 


cution 1l füt appliqué à la quefion, 
» pour declarer les autres complices, 
» & que, jufquà ce, le jugement 
» de Mefeurs de Bouillon & de Thou 
» füt furfis. 

» M. le Grand, étant oui fur la 
» fellette, confeffe le Traité d'Efpigne, 
» avoue que M. de Thou en a eu con- 
» noïffance , & lui en a parlé plufieurs 
» fois; mais toujours pour l'en dé- 
» tourner : dit que Monfieur lai ena 
» fait la première ouverture, & n'a 


® jamais perdu occafion de le recher- 


» cher, quand il avoit fçu qu'il avoit 
» quelque mécontentement de M. le 
» Cardinal, 

» M. de Thou , confronté avec M. 
le Grand, fur l'heure ne donne au- 
cun reproche, demeure d'accord 
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5 d'avoir fçu le Traité d'Efpagne par 
» Fontraill:s pañant à Carcaflonne ; 
» de n'avoir pañlé jour fans en parler à 
» M. le Grand pour l'en diffluader ; 
» que fon deffein étroit d'aller à Rome, 
» & de pafler en Piémont, pour tâcher 
» de retirer M. de Fou'llon de ce parti; 
» que s'il ne l'a révelé, ça été parce 
» que M. le Grand lui avoit dit qu'il 
» y avoit une condition dans le raité, 
» portant qu'il n'auroit point de lieu 
5 jufgu'à ce que l'on eüt chaflé M. 
y de Guébriant (1) de fon pofte. Ce 
» que jugeant impofhble , il avoit Cru 
» que le Traité sen iroit en fumée , 
‘» & qu'il ne fero:t pas néceffaire de 
‘» le découvrir; joint que n'ayant ja- 
y mais vu le traité, n'en ayant aucune 
‘» preuve en main, il auroit eu jufte 
» fujet de craindre de fe rendre odieux 
» à un frère du Roi, à fon Favori, 
» & à une perfonne de la condiion de 
» M.de Bouillcn. | 

» M. de Thou oui fur la fellette, 
» après cette confrontation , perfiite 
» en fa confeflion : les nouvelles char- 

(1) M. de Guébriant commandoit une 
armée en Picardie. C'éroit une créature du 
Cardinal, 
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ges & déclarations donnèrent fujet M 
au Procureur-Général de fe lever , 4 
& , après avoir examiné le crime de M 
M. de Thou, les raifons qu'il avoit M 
avancées pour s'excufer , & toutes M 
les preuves qui réfultent d'ailleurs , s: 
de conclure fur le champ, contrélli 
lui, comme il avoit fair par écrit 
contre M. le Grand, à la réferve de W 
la queflion. Ses conclufions furent 4 
fuivies pour l'un & pour l'autre , 
contre M. Je Grand tout d'une voix; & 
contre M. de Thou, il y en eut un à 
d'avis des galères, qui revint à la M 
mort, & un autre de tout, hors de M 
Ja mort. : | F4 
» Le crime fut avoué ‘par les cou 
pables avant & après la condam- 
nation, | 
» M. le Grand avoit avoué partie W 
culièrement à M, le Chancelier ce 
quil déclara fur la fellette. Mais « 
Ç'avoit été à condition qu'il ne fe À 
ferviroit point, en qualité de Juge , de 4 
ance qu'il lui en donnoit, @ 
&- qui n'en parleroit à perfonne, qu'à 
Monfeigneur le Cardinal. . 
» ME, Je Chancelier lui tint exacte- } 
ment cette parole +il:lui aoua en- 


Es 
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core que À lus forte ee qui 
- F'avoit pre Ne quil avoit faits 
Hétoit de mettre hors des lie M 
file Cardinal, contre lequel il avoit 
une averfion qu'il ne e pouvoit var 
> cre ni modérer; qu'il avoit cru 
venir à bout de fes deffeins penda 
> deux mois, {ça voir . un MOIS “her 
que le Roi partit de Paris, avant le 
» voyage de Ca'alogne, & jufques à ce 
> qu'il für à Lyon: mais que depuis 
> yon, il avoit connu que Son Ermi- 
> nence pie aie dans l'etprit du Roi &. 
2ien n'ég la la conffance avec Îa- 
que le Meflieurs /e Grand & de Thou 
& pofféderent . lorfqu'ils apprirent que 
l'Arrêt les Let rnolt à zaort, M. de 
Thou dir à M. le Grand, en fouriant: 
» Eh-bien, Monfieur, humainement 
» je me pourrois plaindre de vois : vous 
» mavézacculé, vous me faites mourir; 
».mais Lieu fcaic combien je vous aime : 
» mo: Arons ; Monfieur, mourons cou- 
> rageulement, & gagnons le Ciel «, 
THE mbrafsère Ent: l'un l'autre avec une 
tendrefle , s dou » qu 
5 puifqu'ils avoient été fi bons amis 


À 


» pendant leur vie, ce leur feroit une 
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» grande confolation de mourir enä 
» femble «. # 
* On appela Palerne, Greflier Cris 
_munel du Préfidial de Lyon, pour leur 
prononcer leur Arrèt, Lorfque cet Cfhs 
cier saÿprocha, M. de: Thou s'écria® 
Quém fpeciofr pedes evangelifanrinm 
Pacem, evangel'fanrium bona ! L'Ecri- 
ture Sainte etoit familière à ce Magif- 
trat : il en fit un merveilleux ufage s. 
en fe préparant à Ja mors {ls fe mis 
rent à genoux, & têtenue, pour en= 
tendre l Arrèt qui leur fur prononcé 
en ces termes : 

‘5 Entre je Procureur- Général du 
» Roi, Demandeur en cas de crime 
» de leze-Majefti, d'une part. 

» Et Mefire Henri Deffiat de Cing- 
» Mars, Grand-Ecuyer de Frances 
» & François-Augufle de Thou , Con 
feiler du Roi en fon Confeil d'E- 
9tat , prifonniers au Château de 
> Pierre Cife de Lyon, Défendeurs , 
» & Accufés, d'autre. 

» Vu le Procès extraordinairement 
5 fait à la requête du Procureur. Gé- 
» néral du Roi, à l'encontre des Sicurs! 
» Deffiat & de Thou, informations. 
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interrogations , confeflions, déné- 
gations , & confrontations, copies re- 
connues du Traité avec l'Efpagne, 
& de la contre-lettre faite enfüite 
dudit ‘Traité en date du 13 Mars 
dernier , Arrêt du 6 de ce mois de 
Septembre , & pieces contenues en 
icelui, & tout ce que le Procureur- 
Général du Roï a produit, & remis : 
le fieur Defiat out & interrogé en 
la Chambre du Confeil du Prefdial 


de Lyon, fur les cas à lui impofcs, fa 


s 


déclaration , reconnoiffance , con- 


fefon & confrontation du fieur 
Deffat au fieur de Thou, contenant 


aufh l'aveu, reconnoiffance & con- 


feffion d'icelui de Thon : Le fieur de 
T'hou pareillement oui & interrogé 
en ladite Chambre, conclubons du 
Procureur Général du Roi, & tout 
confidéré : 

» Les Commifliires députés par Sa 
Majelté, auxquels M. le Chancelier 


-a préfidé , faifant droit fur Îles con- 


clufons du Procureur- Général, ont 


declare les Sieurs Deffiar & de Thou 

atteints & convaincus du crime de 

leze- Maïefté : fcavoir : le fieur Def 
> € ; 


» fins , pour les confpirations & entre. 
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? 
» 
» 
» 
» 


or shnie 


prifes, proditions, ligues & traités) 
par lui die avec les Etrangers contrêl 
l'Etat; le fieur de Thou, pour avoit 
Eu dérnolflance :& participation des 
confpirations , centreprifes , prodi=| 
tions, ligues & traites : pour répa=. 
ration del fquels crimes , les ont pri=. 
vés de leurs états, honneurs & di 
gnités , les ont condamnés & con 


.damnent d'avoir la tête tranchée fur 


un échafaud qui, pour cet effet! 
fera dreffe en la place des l'e etreauil 
de cette ville ; ont déclaré & ‘dés 


clarent tous & chacun leurs biens 


immeubles généralement quelcons 
ques, en quels lieux qu ils foient, 
fitués, acquis & confifqués au Rois 
êr ceux . eux tenus immédiates 


“ment de la Couronne réunis au do! 


maine d'icelle ; fur’iceux: pr realablest 
ment prife Re levée la fomme de 
69,000 k,, app! hicable à œuvres piesd 


Et néanmoins ordonne que: le fieur, 


Déeffiar , avant l'exécution , fera ap 
pliqué à la cqueftion cdi siees Le. 
extraordinaire, pour avoir er am 
pe révélation de fes complices. Ces 
Septembre 1642 «. 
Pile, la prononciation de Î 
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Art 
à 
à 
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(M. de Thou dit, comme une homme 
pénétré d'une piété tendre & affec- 
(fueufe : Dieu foit béni | Dieu oct 
loué ! M. /e Grand fe leva, & dit : 
La mort ne m'étonne point, mais 
» javoue que l’infamie de cette quef- 
» tion me révolte extrêmement : je 
» crois que les Loix en difpenfent un 
» homme de mon âge & de ma con- 
» dition ; au moins je l'ai oui dire, 
I»-La mort ne me fait point peur ; 
» mais } avoue ma foibleffe ; je ne puis 
» me réfoudre à cette queftion «. 

, Les details’ que je vas me permet. 
tre fur la fin tragique de ces deux cé- 
lèbres Accufés, pourront paroître puérils 
à quelques-uns de mes Leéteurs ; mais 
il en eft un grand nombre qui ne les 
liront pas fans pluifir, & fans émo- 
tion. Ca y verra les effets divers que 
produit fucceflivement, fur les ames 
d'une certaine trempe , l'approche 
be mort forcée, dont on ne peut 


adoucir L'amertume que par des fenti- 


mens de piété, toujours combattus par 


le fouvenir de ce qu'on a été, & par: 


le regret de voir périr dans l'ignomi- 

nie les projets de fortune & d'am- 

bition auxquels des circonflances 
jueis | 


z 
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trompeufes avoient donné naiflance. 

Le refte funefte de cette journée 
fut employé à l'exécution de ce Juge- 
ment. La cruelle po'tique du Cardi- 
nal alla jufques à leur donner des Con- 
feffeurs , fans leur en laifler le choix. 
Le Père Malavalerre , Jéfuite, fut 
M NI le Grand y ‘0-1 Père 
Monthrun , de la même Compagnie, 
fut choifi pour M. de Thou. 


Ils demandèrent chacun un Con- 


= 


feffeur : on les leur envoya. L'Oficier - 


qui les gardoit les remit, par ordre 
de M. le Chancelier, entre les mains 
du Prévôt de la Maréchauffée , & prit 
congé d'eux. Les Gardes qu'ils avoient 
eus avoient les larnies aux yeux M. 
le)Grand Iés remercia, & eur dit : 
ÎMes amis, ne pleurez point, les larmes 
font inutiles , le mort ne me fit Jamais 
peur. M. de Thou les embraffa tous. M, 
Le Grand & M. de T'hou fortirent du Pa- 
lais les yeux baignés de larmes, fe cou- 
vrant le vifage de leur manteau : après 
quoi ils embrafsèrent le Prévôt & le 


remercièrent. Le Père MWalavalerren 


étant venu, M. 4 Grand l'embrafla, 
& lui dit : » Mon Père , on veut me 
» donnner la queftion : j'ai bien de la 

| » peine 


NOR 
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ÿ peine à m'y réfoudre «. Le Père . 
fui dit les paroles les plus confolantes 
& les plus fortes que fon éloquence 
: lui put infpirer : il parut que M. le 
. Grand étoit réfolu. Laubardemonr &: 
_ le Greffier le vinrent prendre pour le 
mener dans la chambre de la gêne : 
il dit à Laubardemonr : Vous m'avez 
trompé, vous en répondrez devant 
Dieu. Fa confcience aguerrie de ce 
_ Magifirat étoit-elle fufceptible de 
crainte f M. le Grand pañlant près 
M. de Thou, lui dit : Nous fommes 
tous deux condamnés à mourir ; mais 
je fuis bien plus malheureux que vous : 
car, outre la mort, je doisouffrir la 
queftion ordinaire & extraordinaire, 
On le mena à la chambre de la gène ; 
& pañlant par une chambre des pri- 
fonniers, il dit : Mon Dieu, où me 
menez-vous ? Îl fut-environ une de- 
mi-heure dans la chambre de la gène : 
il ne la fubit point ; il vit feulémenc 
les apprêèts de l'effrapade , parce que, 
par un retentum de l'Arrêt, il étoit 
dit quil ne feroit que préfenté à la 
queflion Au retour » fon Rapporteur, 
apres lui avoir parlé quelque temps, 


Tome XXI, 


7) 


PLU 


xa6. Hifloire de Meffieurs. | 
Jui dit adieu dans la falle de l'au 
dience ; après quoi M. de Thou vint 
embraffer M. le Grand, l'exhortant à 
mourir confftamment , & à ne pointap- 
préhender la mort. [luirepartitqu'ilne. 
l'avoit jamais appréhendée; & quelque … 
mine qu'ileût faite depuis qu'ilavoitété : | 


arrêté , il avoit toujours eru-qu'il né 


EP 
nr 


chapperoit point au dernier fupplice.Il 
connoifloit trop bien le caraétère du + 
Cardinal de Richelieu, pour efpérer # 
qu'il auroit fa grace. Ces deux Accu- ? 
fés demeurèrent enfemble un demi- È 


quart-d'heure : ils s'embrafsèrent à di- 
verfes reprifes, & fe demandèrent par= 
don l'un æ l'autre , avec des démonf- 
rations d'une amitié parfaite. Leur 

conférence fit par ce mot de M. le # 
Grand : » Îl eft temps de mettre ordre # 
à notre. falut «. Quittant M. de À 
Thou , il demanda, pour fe confeffer, 

une chambre à part, qu'il eut peine € 
d'obtenir : il fit une confeflion géné- 4 
rale de toute fa vie avec une douleur # 
très-amère , paroillant pénétré de la 4 
majefié de Dieu quil avoit offenfé : N 
il pria fon Confefleur de témoigner M 
au Roi & au Cardinal le regret quil M 
avoit de {on crime, | 


Lee ramené 
* à 


i 
] FA 
! 
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Sa confeflion dura une heure “aie 
| fin de laquelle il dit au Père ,: qu'il 
| m'avoit rien pris il y avoit vingt-quatre 
| heures ; ce ‘qui obligea le Père de faire 
|'apporter des œufs frais & du vin : Mais 
il ne voulut qu'un peu de pain & du vin, 
duquel il ne fit que fe laver la bouche. 
M. Ze Grand témoigna à fon Con- 
fefleur qu'il n'auroit jamais cru qu'il 
fût abandonné de tousfes amis ; que, de- 
puis qu'il avoit eu l'honneur des bonnes 
graces du Roi, il avoir toujours tra 
vaillé à fe faire des amis ; mais qu'il 
‘connoïffoit enfin que les amitiés qu'on 
lui avoit vouées étoient des amiués de 
Cour, & qu'il ne falloit point s'y fier, 
Le Père lui répondit que tel avoit 
toujours été l'efprit du monde , & qu'il 
ne devoit pas en être funpris, 2,7 
. M. Ze Grand demanda de l'encre : 
& du papier, pour écrire à fa mère, 
Voici. la lettre, qu'on trouvera digne 


de lui. 


"MADAME, 


9 Ma trèschère @& très-honorée 
# mère, je vousécris, puifqu il ne m'eft 
R 2 
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» plus pemis de vous voir, pour vous | 


» conjurer, Madame , de me rendre 
» deux marques de votre dernière bon- 
» té : l'une, Madame, en donnant à 


» mon ame le plus de prières quil 


» ‘vous fera poflble , & qui fera 
» pour mon faluf; & l'autre , foit 
p>que vous obteniez du Roi le bien 
» que jai employé dans ma charge de 


» Grand-Ecuyer, & ce que j'en pou- 


ÿ vois avoir d'autre part auparavant 
s qu'il füt coufifqué, ou foit que cette 
grace nè vous foit pas accordée, 
que vous ayez aflez de générofité 
pour fati-faire à mes créanciers, Î out 


» ce qui dépend de la fortune eft fi . 


peu de chofe, que vous ne me devez . 


tion, que je vous fais pour le repos de . 
mon ame. Croyez-moi, Madame, en N 


cela, plurôt que vos fentimens , s'ils 


répugnent à mon fouhait; puifque # 
ne faifant plus un pas qui ne me 
5 conduife à la mort, je fuis plus ca-8 


> 
? 
» 
» 
» 
» pas refufer cette dernière fupplica- 
» 
» 
» 
> 
» 


» pable que quique ce foit de juger « 


» de la valeur des chofes du monde, - 


y Adieu, Madame, & me pardonnez, 
» fi je ne vous ai pas affez refpectée 


“ 
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Y'au temps que jai vécu : & je vous 


» aflure que je meurs, 


MA TRÈS-CHÈRE FT HONORÉE MÈRE, 
Votre très-bumble & très- 


ose Tant , & très-obligé 


ls & ferviteur, 
HENRI D£FFIAT. 


ea nt M. de hou étoit dans 


fa falle de l'audience avec fon Con- 
_feffeur. I} étoit faifi des plus grands 


tranfports que la Religion puiffe nf 
, pirer : dès qu il avoit vu fon Confef- 


_feur. il avoit couru l'embrafler , & 


hui ES dir ces paroles : » Mon: 
» Père , je fuis hors de peine : nous 
» fommes condamnés à mort; & vous 
» venez pour me mener dans | Je Ciel. 


» Ah! qu'il” y a peu de difiance de: 


» la vie à la mort! allons au Ciel, 


» allons à la vraie gloire. Hélas | quel 


» bien puis- je avoir fair en ma vie, 


» qui mait pu obtenir la faveur que 
.__»' je reçois aujourd'hui de fouffrir une 


» mort ignominieufe pour arriver he 
» tôt à la vie éternellement glorieufe «? 


EH] lui dit enfuite : » [| meft d'une: 
» extrème importance de bien em-- 
> ployer le peu de temps qui me refie: 
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» à vivre. Afliftez - moi, mon Père... 
» jufques à la fin. Depuis qu'on m'a 
prononcé ma fentence , je fuis plus 
> content & pius tranquille qu'aupara- 


LA 


> vant : l'attente de ce qu'on ordon- 
» neroit, & l'iflue de cette affaire me 
> tenott en quelque perplexité : mainte- 


» nant je ne veux plus penfer an monde, 
» mais au Ciek, & me difpofer à la 
» mort, Je n'ai aucun reffentiment 


> contre perfonne. Dieu-s’eft. voulix 
# fervir de mes Juges pour me con-.. 


> duire: au Ciel x &E m à voulu prendre 
» dans. un temps où, par fa bonté & 


_» fa divine miéricorde, je crois être. 


> préparé à la mort. Je ne puis rien ! 
» de moi-même : cette conftance & 


_»ce peu de courage que j'ai eftune ! 


» grace prévenante «. Îl s’attacha en- 


fuite à faire des aGes d'amour de. 4 
Dieu , de contrition , élevant fon cœur 


vers le Ciel par plulieurs oraifone, 

Ïl avoit contracté, dans les trois 
mois de fa prifon, une fainte habi- 
tude de faire tous ces actes : il s’étoit 
préparé à la mort en approchant fou-- 
vent des Sacremens, par la médita- 
tion fur nos myfières & fur les prin- 
cipaux points de la Religion, par des 


| 
| 
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conférences avec fes Pères fpirituels, 


par la lecture des Livres dé dévotion, 


particulièrement de Bellarmin , fur 
les Pfeaumes, & de l'Art de bien mou- 
tir, du même Auteur : fa piété sexer+ 
çoit à choifir des verlets des Pfeaumes , 
pour faire des élévarions de fon cœur 
au Ciel. de : 

Il dit alors à fon Confefleur, qu'il 


| n'avoit jamais eu tant de goût quil 


en fentoit à préfent en répétant ces 
: , Q / ?. 2 de s 
iêmées verfets, dont il pénétroit beau- 


coup mieux le fens : il rendoit graces 


à Dieu, & admiroit fa divine bonté, 
qui lui faifoit profiter du temps quil 
avoit pour fe difpofer à la mort, & 


qui le prévenoit par des graces fi 


confolantes. Mais fa reconnoifiance étoit 
extrêmement grande, quand il con- 
fidéroit que Dieu ne l'avoit pas enlevé 
Jorfqu'il étroit en péché mortel. 
Deux jours auparavant, il avoit dit 
à fon Confefleur de demander, non 
qu'il le délivrât du danger de la mort 
où il étoit, mais que la volonté de 
Dieu fût accomphe. Il récitoit avec 
un grand goût de. dévotion le Pfeaume 
116: Credidi, proprer qudd locurus fum. 
Il étoit tranfporté lorfqu'il difoit ce 
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verfet : Dirupiffi vincula mea : tibi 

, Q L A 3 ; 
Jfacrificabo. hoffiam laudis, & nomen . 
Domini invocabo. Rendant graces à 


Dieu fort afeélueufement de ce que 
par {a miféricorde il avoit rompu les 
liens quiletenoient attaché à la terre & 
à cette vie. {l répétoit d’autres paflages 
de l'Ecriture Sainte avec une oncion 
quil feroit dificile d'exprimer, & 
Qui entroit ju/ques au fond de l'ame 
de ceux qui l'écouroient, pariiculiè. 


rement ces verfets tirés du chapitre 4° 


de la feconde Epitre de Saint Paul 


aux Corinthiens : {d enim quod in pre. 


Jenti eff momenraneum, & leve rri- 


bulations noftre, fupra modum in à 
* füblimitate erernum glortæ pondus opa. 


ratur in nobIs; non contemplantibus 
nobis que videntur , fed que non vi- 
dentur : que enim videntur, 1eMpO= 
ralia funt ; que autem non videntur , 
eterna funt. 

Îl répétoit auffi ces beaux endroits 
du chapitre 8 del Epitre aux Romains : 
Qui nous féparera de l'amour de Dieu ? 
Sera -ce la tribulation, une cruelle 
extrémité, la faim, la nudité, le dan- 
ger , la perfécution, une mort violente? 


Il eft écrit : Nous fouffrons pour vous. 
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tous les jours, on nous regarde comme: 
des brebis qu'on immole à Ja mert. 
Mais notre efpérance eft fondée furla 
charité ardente de Dieu peur qui nous. 
foufrons. Quis ergo nos feparabtt à 
charitate Chrifét Tribulario, an an- 
guflia ? an fames ? an nudiras Ÿ an: 
periculum ? anperfecurio 8 an gladius ?” 
Sicut feriptum eft, quia preprer te 
mortificamur to1à die, efhimatt fumus: 
Jicut oves occtfionis. Sed in his omnt- 
bus fpéramus .. propter eum qui dilexir 
1105. | 
. H répétoit auffi fouvent ce: verfet: 
: du Pieaume $0 : Nous offrons:à Dieu: 
un efprit qui gémit fous l'adverfité :: 
vous ne mépriferez point unefpritcon- 
trit & humilié. Sacrificium. Deo fpi- 
ritus contribulatus : cor contritum &' 
humiliarum ,. Deus, non defpicies. 

Ces paflages étoient la nourriture: 
de fon ame. [l: communiquoit fes fen- 
timens à ceux qui l'entendoient ;: il! 
leur infpiroit l'amour de Dieu & un: 
grand mépris des vanités du monde:. 
il faluoit ceux quäl voyoit dans lat 
falle où il étoit; il fe recommandoit: 
àleurs prieres, & leur témoignoit qu'ill 
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mouroit content. Jamais fpectacle ne 
fut plus édifiant. | 
Madame de Pontac, fa fœur, lui 
envoya un domeltique pour lui dire: 
fes derniers adieux. Îl dit à cet envoyé : :: 
> Mon ami, dis à ma fœur que je. 
» la. prie, de continuer fes exercices 
» de piet é: : que je connois maintenant 


» mieux que jamais, que ce monde. ; 


» nelt que menfonge & vanité, que. 
» je meurstrès content, & par la grace. @ 
_» de Dieu, avec les EN A les plus: + 
» vifs de ma Religion «. Ce domef- & 
tique {e. retira fans avoir la force de 
_. dire un feul mot. Il ne répondit que ! 
par une exprefhon d'un homme péné« 
tré de douleur, 

M. de Thou fentoit une fi grande 
fermeté, qu il craignit quil n'y eût: 
de la vanité. » Mon Père, ditil à fon. 


Confefleur , » je crains que le cou- # 


> rage que” je fens ne m'infpire de. - 
» l'orgueil. Mon Dieu, pourfuivit il, 

» je prorefte devant voire divine Ma- 
»jefté, que de moi-même je ne 
» puis rien , & que toute ma. force: 
» vient: nent de votre. bonté & 
-» rniféricorde, que , fi vous me délaif- 
> fiez, je comberois à chaque pas. 


dés: 
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I! fe confefla enfuite. Après fa con- 


feffion, il continua fes élévations d'ef- 


- prit à Dieu, & fes ns tendres 


avec fa divine Majetté. Îl dit enfuite : 
» Eh bien, on dira que je fuis un pol- 
ÿtron ê un étourdi ; que je n'ai pas 
» fu ménager mes PR & ceft ce 
» que je demande : je veux bien qu'on 
» ait cette opinion- là de moi; quon: 
» me mépriie ; quon me blime 

» je le fouhaite pour l'amour de 


» Dieu «. 


Ïl reçut la vifite du Père Jean 

Terraffe, Gardien de l'Obfervance de 
Saint Paco de Tarafcon, qui l'a- 
voit affilié & confolé durant fa: 
prifon däns cette ville. Il fut ‘ de 
le voir, & fe promena avec Ini & 
fon ConÉfén dans la falle, en s'en- 
trétenant avec eux de fon falut. Ce 
Religieux Obfervantin étoit venu pour 
lui parler d'une fondation qu'il avoit 
faite dune Chapelle de 300 livrés 
de rente dans: l'Eplife des Corde- 
liers, au cas qu'il füt délivré de fa 
prifon, 

Le: cas n'étoit point arrivé, fuivant. 
l'intention du Fondateur, puifqu'il 


‘ étoit. deftiné au dernier fupplice :: 
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mais , fuivant une interprétation pieufe 


que le Religieux vouloit fuggérer, le - 


cas alloit être accompli. On loueroit 
cette idée ingénieufe , fi on ne la foup- 
çonnoit pas dêètre un peu intéreflée. 
M. de Thou prit, fans peine , cette 
idée : il demanda de l'encre & du 
papier, & écrivit cette infcription , 
qu'il vouloit être mife en cette Cha- 
“pelle : | 


CHRISTO LIBERATORT. 


… 


Foturn. in carcere pro liberiate con 


CepIumM: 
FRANC. AUGUST. THuANUS, 


Æ, carcere vita Jam jam liberandus, 


Meriro folvit,xr1 Sepremb.Croc1exL1r: 


Confitebor tibi, Domine , quoniam: 


exaudiflt me, & faë&lus.es mihi in 
Jalutern. | 


1 écrivit deux lettres, qui furent 
portées ouvertes à M. le Chancelier , 
t puis remifes entre les mains de fon 
Confeffeur pour les faire tenir. Il'dit. 
enfuite :. Voilà la dernière penfée que 
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je dois avoir pour le monde : parlons 


Apréfent.du Ciel Cr) 


Il reprit enfuite fes difcours fpiri- 
tuels, & les. foutint tous avec une 
ferveur égale. IL demanda, de temps. 
en temps, fi l'heure de partir pous 


aller au fupplice approchoit. Il de- 


manda enfuite quand on devoit la 
Her : il pria quon l'avertit quand 


Jl'Exécuteur de la Juflice feroit là, 


parce quil vouloit l'embr'affer : maïs 


1l ne le vit que fur l'échafaud, 


Sur les trois heures après midi, 
quatre Compagnies de Bourgeois de 


: Lyon , faifant environ douze cents 


hommes , furent rangées au milieu 
de la place des Terreaux, en forte 
qu'elles enfermoient uni efpace carré 
d'environ quatre-vingts pas de chaque 
côté, dans lequel on ne laifloit en- 


trer perfonne , finon ceux qui étoient 


néceffaires. Au milieu de cet efpace 


fut dreffé l’échafaud. 


M. le Grand s'entretint, de fon 
côté, avec fon Confefleur, & parut: 


(1) L'une de ces lettres s’adreffoit à une 


Dame dont.il dit feulement le nom à fon. 


Confeffeur ; l’autre étoit écrite à M. Dupuis. 
M, le Chancelier rendit ces lettres, pour. em 
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pénétré des mêmes fentimens que M 
M. de Thou. On admira, dans lui, ! 


une égale docilité aux mouvemens de: 


la grace. 

Sur les cinq heures, on les avertit 
qu'il étoit temps de partir. Un Of- 
cier entretint M. /e Grand encore M 
quelque temps. Quand il fortit, fon E | 


Valet de chambre fe préfenta : il lur 3% 


demanda quelque récompenfe. Je n'ai 


lusrien, dit-il. j'ai tout donné. De li il 
P u >} 9 


“vint vers M. de Thou dans la falle de: M 


Faudience : Alons, M. de Thou, allons, 
il eft temps. M. de Thou s'écria : 
Latatus fum in his que di&ta fun 
mmthi : in domam Domain: ibimus. Lh- 
deflus, ils s'embrafsèrent, & forti- 
rent. M. e Grand avoit un habit d'un 


drap brun, avec des dentelles d’or + 
P ) 4 


larges de deux doigts fur les coutures, 
un chapeau retroufflé à la catalane , 
des bas verts, & un manteau d'écar- 


. late. M. de Thou avoit un habit de- 


drap noir, & un manteau court. 
M. le Grand m'archa le premier , 
tenant fon Confefleur par la main. 


faire ce qu’avoit défiré M. de Thou : mais \ 
depuis , il retira celle qui étoit écrite à la. 
Dame, & ne la rendit pas. | 
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jufque fur le perron (1). Il falua le 
peuple avec un vifage ouvert. Ce {alut 
fit verfer un torrent de larmes. Il de- 
meura ferme fans s'émouvoir, & fut 
inébranlable le long du chemin Remar- 
quant que la douleur univerfelle étoit 
contagieufe à fon Confeffeur : Quot, 
mon Lère, lui dit-il, vous êtres plus 
_fenfible à mes intérêts que moi méme | 

Le Prévôt de Lyon, avec les Ar- 
chers de Robe-Courte, & le Cheva- 
lier du Guet avec fa Compagnie, eurent : 
ordre de les mener tous deux au fupplice 
en carroffe. Ils fe mirent au fond du. 
carrofle fur le derrière, les deux Je- 
{fuites étant à chaque portière : l'Exé- 
euteur fuivoit à pied : il n'avoit jamais 
fait d'autre exécution que de donner 
la gène. 

Dans le catroffe, ils récitèrent, avec. 
leurs Confelleurs, les Litanies de No- 
tre-Dame , le Miferere, plufieurs priè- 
res & oraifons ; firent plufieurs aétes- 


# 


(x) On les avoit amenés de Pierre-Encife 
au Palais, où ils avoient été interrogés fur 
la fellette, & où on leur prononça leur 

_ Arrèr. On les remit enfuite dans la prifon ;. 
qui a une entrée dans le Palais, par où on. 
Les fit fortir. 
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de contrition &. d'amour de Dieu; # 
tinrent plufieurs difcours de l'éternité, : 
de la conflance des Martyrs, & des: 
tourmens quils avoient foufferts. Ils 
_faluoient fort civilement, de temps en 
temps, le peuple qui remplifoit les 
rues par où ils pañloient. M. de Thou 
demanda encoré une fois pardon à \ 
M. le Grand avec humilité, lui di- #4 
‘fant : » Monfieur ,. je vous demande 
» très-humblement pardon, fi j'ai été 
» fi malheureux que de vous avoir *# 
» offenfé en quoi que ce foit. Hélas! 
» Monfieur , c'eft moi, répondit M, 
» le Grand, qui vous ai bien offenfé: 
» & je vous en demande pardon « : 
& là-deflus ils s'embrafsèrent tendre- 
ment. | 
Quelque remps après, M. de Thou 
dit à M. le Grand : » Monfeur , il 
» femble que vous devez avoir plus 
» de regret de mourir que moi : vous 
_» êtes plus jeune; vous êtes plusgrand M 
» dinsle monde; vous aviez de plus. 
» grandes efpérances; vous étiez le 
» Favori d'un grand Roi : mais je vous 
» affure pourtant, Monfieur, que vous: M 
> ne devez point regretter tout cela,, 
qui n'eft que du vent: car afluré-- 4 
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ment nous nous allions perdre; nous 
5 nous fuflions damnés ; & Dieu nous 
y veut fauver. Je tiens notre mort pour 
» une marque infaillible de notre 
» prédeflination ; pour laquelle nous 
» avons mille fois plus d'obligation à 
» Dieu, que sil nous. avoit donné 
5 tous les biens du monde : nous ne 
» le fçaurions jamais affez remercier. 

Ces paroles attendrirent M. le Grand 
prefque jufqu'aux larmes. M de Thou : 
continua : » Qu'avons-nous fait qui at 
», pu obliger Dieu à nous faire la grace 
_» de mourir enfemble, pour nous aider 
» mutuellement à faire une bonne 
5 mort? Nous effaçons nos péchés par 
» un peu d'infamie, & nous allons au 
» Ciel par cette voie. Qu'efl-ce que 
» le jugement des hommes, qui en- 
» vifagent la honte de notre fupplice ? 
»' Epuifons nous en actions de graces: 
» que nos CŒUrS fe confument d'amour 
» pour Dieu, & recevons la mort 
» comme une grace du Ciel. 

M. le Grand répondoit à ce dif- 
cours, comme un homme qui en étoit 
tout pénétré. Îls demandoient, de 
temps en temps; s'ils étoient bien 
éloignés de l'échafaud : fur quoi le 


ÿg 
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Confeffleur de M. Je Gand prit oc- 4 
cafion de lui demander s'il ne Crai= à 
gnoit point la mort ; il répondit : à 
Hélas ! Je ne crains rien que mes pé- 


chés. En effet, il paroiffoit rempli de 1 


cette crainte depuis fa confeffion ge” 
érale. Son Confeffeur l'aflura de la 

bonté de Dieu, & lui dit que fes 
fouffrances, unies à la Paffion du Sau- 
VEur , lui ouvriroient le Ciel.» Oh 14 
» que Dieu eff bon, dit-il plufieurs # 
» fois, de vouloir mé recevoir en fa W 
grace , après l’avoir ofenfs f fou- 4 
> vent & fi grièvement | mais > mon 
__ 5 Père, comment puis-je mériter par & 

» cette: mort, qui neft pas à mon 
_» choix «? Le Père Jui répondit que, à 
par l'acceptation volontaire de fon fup- » 
 plice, par l'offrance qu'il faifoit de fa b. 
mort à Dieu, & par. le mérite des 
fouffrances de Jéfus-Chrift , ilrendoit 4 
f8 mort méritoire. | 4 

Enfuite M. le Grand & M. de 
Thou conteftirent à qui mourroit le 
premier, Ïls ne confidéroient pas que 
celii qui meurt le dernier fouffre da- 
Yantage::'1ls envifageoienr, au con. À 
traire, comme une grace de mourir M 


le dernier, M. /: Grand dit : » Que 


D R 


LS 


_ 
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» c'étoit à lui comme le plus coupable 
> & le premier jugé , à mourir le pre- 
y» mier « : cette raifon étoit contre lui. 
Jl ajouta, » qu'il mourreit deux fois, 
» s'il mouroit le dernier «. Îl appor- 
toit, fans y penfer, la raïfon pourquoi 
Je plus coupable doit mourir le der- 
nier, Le Père Malavalerte dit à M. de 
Thou : » Vous êtes le plus âgé ; vous 
» devez être aufli le plus généreux «; 
ce que M. Le Grandsayant confirmé : 
» Fh bien, Monfeur, reprit M. de 
» Thou, vous voulez m'ouvrir le che- 
lp min du Ciel «: M. le Grand ré- 
pondit : » je vous ai ouvert le préci- 
» pice «. Il fut donc arrêté que M. le 
Grand mourroit le premier. On re- 
marqua que M. de Thou étant près 
| de l'échafaud , fe baiffa, & l'ayant 
vu, étendit fes bras, & puis, avec 
un vifage gai, frappa fes mains l'une 
contre l'autre, & dit à M. le Grand, 
en montrant l'échafaud : » C’eft de là 
» que nous devons aller au Ciel «. Et 
puis fe tournant vers fon Confeffeur, 
il lui dit: » Eft-il bien poffñble, mon 
» Père, qu'une créature auffi mépri- 
» fable doive aujourd'hui prendre pof- 
» fefion d’une éternité bienheureufe « ! 


« 
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Le earroffe arrêté au pied de l'échaz 


faud , le Prévôt dir à M. /e Grand, 
que c'étoit à lui de monter le premier. 


Il dit adieu à M. de Thou. Hs fe {fé 


parèrent avecides fentimens récipro= à 
ques d'amitié, .d'efpérance de fe voir » 


st 


dans le Ciel, & avec une grande fer- ( 


meté. » Nous ferons bientôt, dirent- 
»1ls, éternellement unis à Dieu «, 


M. Ze Grand defcendit de carroffe 


le vifage ferein &il donna fon manteau 
au Jéfuite compagnon de fon Con- 


lui. 


2” vue à M. de Thou. 


M. le Grand ayant falué ceux qui à 
étoient près de l'échafaud, fe couvrit, à 
& monta l'échelle avec un air tran= 


quille”: au fecond échelon un Arcker 
Savança, & lui Ôta par-derrière fon 
chapeau : lors il s'arrêta tout court, & 
dit : Ah / lai{/ezimoi mon chapeau. Le 
Prévôt fe fâcha contre fon Archer:, 
& lui remit fon chapeau fur fa tête. 
WL. le Grand acheva de monter : étant 


Le Grefñer Criminel lut alorsl'Arrét 
aux Accules : après quoi, on abattit % 
Je manrelet de la portière du carroffe # 
qui regardoit l'échafaud., afin d'en ôter 4 


fefleur | pour faire prier Dieu pour # 
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furd'échafaud , il falua d'un vifage riant 
ceux qui étoient fous fa vue. S étant 
couvert enfuite , il fe tint debout quel- 
ique temps, en parcourant des yeux 
cette grande Aflemblée , ayant une 
main aucôté, & confidérant ce fpec- 
tacle d'un air afluré. Il fit deux ou 
trois démarches avec la même conte- 
nance. 

Son Confeffeur étant monté, il le 
felua , puis jeta fon chapeau devant 
lui fur l'échafaud, & baïfant la main, 
Ja préfenta à fon Corfefleur qu'il em- 
brafa; & celui-ci l'exhorta, d'une 
voix baffle, de produire quelques actes 
d'amour de Dieu. Il lui répondit avec 
une grande ardeur ; parlant bas, & 
tenant fon bras gauche fur l'épaule 
droite de fon Confefleur. Il demeura 
afez long-temps en cette pofiure , 
tenant le plus fouvent les yeux levés 
au Ciel, pendant que fon Confeffeur 
lui parloit fort bas à l'oreille. On le 
voyoit répondre à fon difcours par des 
élévations de cœur vers le Ciel, & des 
paroles entrecoupées : puis il prit un 
Crucifix, que le compe:gnon du Con= 
fefleur lui.offrit, le baifa avec ardeur, 


& le rendit. 
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Il fe mit enfuite à genoux aux pieds 


de fon Confeffeur, qui lui‘donna la der- 
nière abfolution, qu'il reçut avec hu- 
milité , & fe leva ; il s'alla mettre à 
genoux fur le bloc, & lui demanda: 
Eff-ce ic, mon Père, où 1l1me 
faut mettre ? Et comme ïl fçut que 
c'étoit là, il effaya fon col, l’appli- 
quant fur le poteau: puis s'étant re- 
levé, il demanda s'il falloit ôter fon 
pourpoint. Le Père & fon compagnon 
aidèrent à le déboutonner, & lui ôtè- 
rent fon pourpoint. Îl garda toujours 
fes gants, qu'on lui Ôta après fa mort. 
Îl s'approcha du poteau avec joie, 
& tout debout effaya, par deux fois, 
fl fon col iroit bien fur le poteau : puis 
sen étant un peu éloigné, il prit le 
 Crucifix, le baifa par les pieds, & le 
rendit ; & érendant fes bras, il s'alla 
jeter à genoux fur le bloc, embraffa 
le poteau, mit fon col deflus, leva 
les yeux au Ciel, & demanda à fon 
Confeffeur : 5 Mon Père, ferai-je bien 
‘» comme cela : | + 
S'étant relevé , l'Exécuteur s'appro- 
cha avec des cifeaux , que M. /e Grand 
lui Ôta, ne voulant pas qu'il le tou- 
chât; & les ayant baïfés, les préfenta à 


z 


| 
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fon Confefleur : » Mon Père, lui dit-il, 
» je vous prie, rendez-moi ce dernier 
» fervice ; coupez-moi mes cheveux. 
Le Père les donna à fon compagnon, 
pour fairegcet office : ce que celui-ci 

exécuta. M. le Grand levant les yeux 
vers le Ciel, dit: » Ah ! mon Dieu, 
» qu'eft-ce que ce monde «? Ah!qu'on 
en fent bien la vanité aux approches 
d'une pareille mort : on a n'a plus de 

Voile devant les yeux. L'Exécuteur 
s'approchant , il lui fit figne de fe re- 
tirer, & prit encore le Crucifix, & le 

baifa ; puis s'agenouilla derechef fur 

| le bloc devant le poteau, qu'il em- 
braffa ; & voyant en bas un homme 
qui étoit à M. le Grand-Maître , il le 
falua | & lui dit : » Je vous prie d’af- 
» furer M. de la Meilleraye, que je 
_» fuis fon très- humble ferviteur «; puis 
s'arrêta un pew, & continua : » Dites- 
» lui que je le frie de faire prier Dieu 
» pour moi «. 

__ L'Exécuteur lui baïffa le col de fa 
chemife. M. le Grand, ayant les mains 
jointes fur le poteau , prononça ces pa- 
roles avec une grande effufion de cœur : 
» Mon Dieu, je vous confacre ma 
» vie , @& vous offre moñ fupplice pour. 
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» fatisfaire x votre juflice. Si vous euf- 
» fiez prolongé mes jours, j'aurois 
» mene une vie pénitente : mais, puif- 
» aue votre volonté ordonne ma mort, 
» je vous l'offre detout monæœur pour 
» l'expiation de mes péchés «. 

Alors on lui préfenta le Crucifix, 
qu'il prit de la main droite, le baifa, 
& le rendit tenant le poteau embraflé 
de la main gauche ; & fe tournantvers 
l'Exécuteur, il lui dit : » Que fs-tu- 
» là! Qu'attends-tu ? | 
. Son Confeffeur s'étant retiré, il 1e 
rappela, & lui dit: » Mon Père, ve. 
» nez m'aider à prier Dieu «. Ce Jé- 
fuite fe rapprocha , & fe mit à genoux 
près de lui. M. /e Grand récita, avec 
grande ferveur, le S'alve Regina, pe- 
fant toutes les paroles, & particuliè- 
rement celle-ci: Jefum, benedi£lum 
fruélum ventris tut , oftende. Il levoit 
les yeux au Ciel avec üne dévotion fi 
tendre, que tous ceux qui le voyoient 
en furent touchés vivement, Son Con- 
feffeur pria ceux qui étoient préfens 
de dire pour luiun Parer & un Ave, & 
lui fit dire ces paroles : Marer gratie , 
Mater mifericordie | tu nos ab hofte 
protege , & Bora mortis fufcipe. H lui 

luggéra 


» 
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fuggéra enfuite ces paroles : In nanas 
tues ; Dornine, Commendo -/pl'irum 
711eU7T. 

Pendant ce temps, l'Exécuteur tira 
de fon fic fon coutelas. M. L Grand 
‘ayant leve les yeux au Ciel, dit : » AL 
» lons, il faut. mourir : mon Dieu, 
» ayez pitié de moi «. Avecune Le 
tance héroïque , fans avoir les veux 
bandes, il pofa où col fur Le Ant ee. 
l'embraf.nt , il ferma les veux & it. 
tendit le coup, qui lui fut donné Ièn… 
tement. En le recevant, il HA. : 
Ah ! Sa voix fat écouffée par le fang, 
Il leva un peu les genoux & retomba 
auffi-tôt. La tête n'étant pas entiére- 
ment fép-r e du corps , 1 Executeur Ia 
détacha. entierement d'un nouveau 
coup, & la jeta fur l'échafaüud : élle 
bondir, & alla à terre, où elle ft 
encore un mouvement , à pzlpita 
aflez long-temps Les veux ouverts. 

_ 1 £e cori:s derreura droit contre le 
poteau . jufqu'e à ce que | Exécüteu: l'en 
_eùürie eparé pour le depouiller & puis 
le couvrit d'un drap. La'réête fut mile 
près du corps fussle drap. 

Il ef furprenant que perionne n'ait 
apperçu dans lui, aux approthes"de 

Lomme À AL, 
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fon fupplice , le plus léger mouvement 
de frayeur. Îl navoit guère plus de 
“vingt-cinq ans. | 
M. le Grand mort, M. de Tho 
fortit du carrofle. La Religion avoit 
peint la fermeté fur fon vifage, Il 
monta aflez vite fur l'échafaud , te- 
nant fon manteau plié fous le bras 
droit. D'abord il jeta fon manteau, 
& courut , les bras ouverts, à l'Exé- 
cuteur , quil embraffa, en lui difant : 
» Ah ! mon frère, mon cher ami , tu 
» dois aujourd'hui me caufer un bon- 
» heur éternel «. Puis fe retournant 
fur le devant de l'échafaud , il falua 
l'affiftance , & jeta fon chapeau, qui 
tomba fur les pieds de M. le Grand. 
De là il fe tourna vers fon Confeffeur, 
& dit avec une : grande ardeur : Mon 
Pèxe, /peétaculum faéti fumus mundo, 
Angelis, .@ hominibus. Vias tuas, 
Dornine, demonfira mihi, & femitas 
tuas edoce rie. Son Confefleur lui ayant 
dit des paroles propres à l'état où il 
étoit , il les écouta fort attentivement, 
Il Jui dit qu'il avoit encore quelques 
articles touchant fa confcience à lui. 
révéler : il les lui déclara, & reçut la 
dernière abfolution. Il êta enfuite fon 
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pourpeint, il fe baiffa extrémement , 
Îe mit à genoux, récita le Pfeaume hs 
& le paraphrafa en françois d'une 
voix aflez haute, d'une action très- 
vive , & avec une ferveur qu'on ne peut 
exprimer, Voici la paraphrafe , telle 
quil la fit : il feroit à fouhaiter qu'on 
la püt animer comme lui. 

Credidi ; Proprer quod locutus fum : 
mon Dieu, Credidi, je l'ai cru, & 
je le crois fermement , que vous êtes 
mon Créateur & mon bon Père ; que 

, VOUS avez fouflert pour moi : que vous 
_ mavezracheté ; Qu au prix de votre {ang 
vous m'avez ouvert le Ciel. Credidi : je 
vous demande , mon Dieu, un graink, 
un petit grain de cette foi vive qui 
enflammoit le cœur des premiers Chré- 
Gens. Credidi : Propter quod locurus 
Jum : faites, mon Dieu, que je ne. 
vous parle pas feulement des lèvres : 
mais que mon cœur s'accorde à toutes 
mes paroles, & que. ma volonté ne 
 démente point ma bouche. Credidi : à 
je ne vous adore pas, mon Dieu, de 
Ja langue, je ne fuis pas aflez élo- 
Quent; mals je’ vous adore d'efptit, 
joui d'éfprit , mon Dieà : je: vous adore 
en efprit & en vérité, Ah ! Credidi = 
EI 2 
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je me fuis fié en vous, mon Dieu, 
& me fuis abandonné à vetre mifcri- 
corde, après tant de graces que vous 
m'avez faites. Propter quôd locutus 
fum : & dans cette confiance , j'ai 
parlé , j'ai tout dit , je me fuis accufé. 

Fgo autem humiliatus fum-nimis : 
ileft vrai, Seigneur , me voilà éxtrè=. 
mement humilié; mais non pas tant 
que je le mérite. 

Ego dixi.in exceffu meo, omnis 
homo mendax : Ah! quil neft que 
grop véritable , que tout ce monde 
n'eit que menfonge , que folie, que 
vanité ! Ah ! quil eft vrai que tout 
hémme eft menteur { ; 

Quid retribuam Domino, pro oMmni= 
bus quæ recribuir mihi! quelles actions 
de graces puis-je rendre à Dieu, qui 
répondent à fes bienfaïiis ! Il répetoit 
cés paroles : Calicem faluraris" acct- 
piam : Mon Père, dit-il, s'adreffant 
; fon Confeffeur , il faut que je boive 
courageufement ce calice ue la mort : 
oui, je le reçois d'un grand cœur, &. 
je fuis près de le boire tout entier. 
Er nomen Domini invocabo: vous 
m'aiderez , mon Père, à invoquer l'a. 


fikance divine , afin qu'à plaife à Dieu 
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de fortifier ma foibleffe, & me don- 
ner du courage, autant quil en faut 
pour avaler ce calice que le bon Dieu 
me prépare pour mon falut. 

Il paffa les deux verfets qui fuivent 
dans ce Pfeaume, & s'écria d'une voix 
forte & animée : Dirupifti, Domine, 
vincula mea :. Ah ! mon Dieu, que, 
vous avez fait un grand coup | vous 
avez brifé ces liens qui me tenoient 
fi fort attaché au monde : il falloit 
une puiflance divine pour m'en de- 
gager. Dirupifti, Domine, vinculæ 
mea : Que ceux qui m'ont amené ici 
m'ont fait un grand plaifir; que je 
Jeur ai d'obligation ! Ah ! qu'ils m'ont 
fait un grand bien, puifqu'ils m'ont 
tiré de ce monde pour me placer dans 
le Ciel | 

Ici fon Confeffleur lui dit qu'il ne | 
falloit point avoir de reflentiment con- 
treeux. À ces paroles , il fe tourna vers 
le Père, tout à genoux comme il 
étoit, & dans une éfpèce de tranf- 
port, il dit : » Quoi, mon Père, du 
» reflentiment ! Ah ! Dieu Île fçait , 
» Dieu m'eft rémoin que.je les aime 
» de tout. mon;€œur ;: & quilnya, 
» dans mon ame, aucune averfion pour 
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» Qui que ce foit au monde «. Dirye 
PU vincula mea : ribi Jacrificabo 
hojtiam laudis : Ja voilà l'hoffie, Sei- 
gneur, fe montrant foi-même , la voilà 
cette hoflie qui vous doit être main 
tenant immolée. T101 facrificabo of. 
tiam laudis, & nomen Domini invo- 
cabo. Vora mea Domino reddam. Eten- 
dant les bras, le vifage riant & en- 
flammé : 7» con/pe&u omnis populi 
ejus ; élevant un peu fa voix : 7n con fe 
Peëlu omnis populi eJus : oui, Sei- 
gneur, oui, Seigneur , Je veux vous 
rendre mes vœux > MON efprit, mon 
ame & ma vie, in confpe&u omnis 
Populi ejus, devant tout ce peuple, 
devant toute cette affemblée : {x arriis 
demûs Domini » In medio tui, Jeru- 
Salem ; in atriis domés Dornini : nous 
Y voici, à l'entrée de Ja maifon du 
Seigneur : c'eft d'ici , ceft de Lyon, 
de Lyon qu'il faut monter là-haut, 
levant les bras vers Je Ciel. Lyon, 
que je l'ai bien plus d'obligation qu'au 
lieu de ma naiflance, Qui m'a feule- 
ment donné une vie miférable ; & tu 
me donnes aujourd'hui une vie éter- 
nelle : 27 medio tuL, Jerufalèm. Il eft 


vrai que j'ai trop de Paflion pour cette 
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mort. » Mon Père, dit-il plus bas à fon 
» Confeffleur, n'y a-t-il point là de Îa 
» vanité? pour moi, je nen veux 
ÿ point «. 

. Il y avoit tant de vivacité dans l’ac- 
tion de M. de Thou, que ceux qui 
en étoient éloignés croyoient que c e- 
toient des impatiences qui lui échap- 
oient. | 
Après ce Pfeaume, étant encore à 
genoux , il tourna la vue à main droite : 
il apperçut un homme qu'il avoit em- 
braflé au Palais, qu'il falua de la tête 
& du corps : il lui dit, avec cet air 
ferein que lon prend quand on fait une 
civilité : » Monfieur, je fuis votre fer- 
» viteur.«. | 
I fe leva, & l'Exécuteur s’approchan 
pour Jui couper les cheveux , le Père lui 
Ôta les cifeaux pour les donner à fon 
compagnon; ce que M. de Thouvoyant, 
il les prit, difant : » Quoi, mon Père, 
> croyez-vous que je le crains? N’avez- 
_» vous pas bien vu que je l'ai embraflé ? 
» Tiens, mon ami, fais ton devoir, 
» coupe-moi mes cheveux «. Ce que 
J'Exécuteur commença de faire : mais, 
comme il étoit maladroit, le Père 
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Jui ta les cifeaux , & les fit couper par 
{on compagnon. | 

Pendant ce temps-là M. de Thou 
regardoit, d'un vifage afluré, ceux 
qui étoient près de lui, comme sil 
eüt voulu lire dans leurs yeux les fen- 
timens de leur ame. Il dit alors cette 
fentence de Saint-Paul : Mon conrèm 
planribus nobis que videntur, fed que 
non videntur : que enim videntur, term- 
_Poralia funt ; que autem non videntur, 
éterna : On ne doit point s'attacher 
aux chofes fenfibles , mais à celles qui 
he tombent pas fous les fens : les biens 
ternporels font vifibles, & les biens 
éternels font invifibles. is 

Ses cheveux étant coupés , il fe mit 
à genoux fur le b'oc; il fit une offrande 
de foi-même à Dieu ; avec des paroles 
& des fentimens qui répondoient à 
cette aclion chrétienne : confance dans 
la bonté de Dieu. regret de fa vie paf- 
fée; voilà le mélange des fentimens 
pieux qui l'occupoient. 

Îl demanda à l'affemblée un Pater 
& un Ave, Maria, d'un ton qui at- 
tendrit tous les affliftans : puis il dit à 
fon Confefleur : 5 Mon Père, ne me 
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» veut on point: bader les, veux <«? 
Et conme le Père eut répondu: que 
cela dépendoir. de Jui ::» Oui. mon 
» Père, dit il il.me les faut bander « : 
& regardant veux qui étoient prèo de 
lui. il leur dit : » Meffieurs, je l'as 
» voue, je fuis poltron ::-je crains 
»de mourir; quand je ipenfe:à la 
» mort, je tremble, je frémis, les 
» cheveux me hérifflent : & fi vous 
» voyez quelque peu de conflance en: 
ÿ mot, attribuez cela. à Notre : Sei- 
» gneur , qui fait un miracle pour me 
» fauver ; car effectivement, pour bien: 
» mourir en, l'état où je .fuis, il faut 
» de la réfolution : je n'en ai point de: 
» moi même ; mai. Dieu m'en donne; 
» & me furtifie puiflammente. 
Puis il chercha fon mouchoir: pour 
fe bander les, yeux, pria ceux qui 
étotent pres. de l'échafaud de lui en 
jeter un. Aufli-tôt on lui enjera deux 
ou trois : il en prit un  & fit grande 
civilié à ceux qui les lui avoient jetés, : 
les remerciant ,. & promettant de prier 
Dieu pour eux. au Ciel. L'Exécuteur 
enfin lui banda les yeux. 
Après , il mit fon cel fur le poteair., 
€ demanda s'il étoit bien. L Exécue 
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teur , voyant qué les cordons de fa 
chemife étoient noués ;!"lui porta la 
main au col pour les dénouer PLCE 
qu'ayant fenti; il demanda : Quy a-t- 
il2 Faut-il encore ôter la chemife ?° Et 
il fe dilpofoit à l'érér!2On:lui dit qué 
non ; qu'il falloit feulement déhouër 
les cordons ; cé ‘qui fur fait: & ayant 
mis fa tête fur le) püteau, il'OtondhcE 
ces dernières-parolés': Hiaria, Marèt 
gratiæ, Marer miféricordiæ , rù ñ0$ 
ab hofle protege, & horä morris fuf° 


Cipe.; “puis : fn rmanus ruas, Gt. & 
lors fes mains commencèrent àx'rrem: 
bler en atrendant le coup qui lui fut 
donné tout au haur dû col ; trop pres 
de la tête. Son col n'étant COUPÉ 
qu'à-demi, le cérps tomba au côté 
gauche du poteau à la renverfe ; le 
vifage contre le Ciel , remuant lés jam- 
bes & les pieds, & élévant foiblétnent 
les mains. L'Exécuteur le voulut rèn= 
verfer pour achever : mais. effrayé des 
cris du peuple , il lui donna trois ou 
quatre coups fur la gorge : ainl 1} lui 
eoupa la tête, qui demeura fur l'é- 
chafaud, M. de: Thou avoit trente 
cinq ans. | ME 


L'Exécuteur l'ayant dépouillé ) Porta 
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{on corps couvert d’un drap dans le 
carrofle qui les avoit amenés. Puis il ÿ 
mit aufh celui de M. le Grand , & leurs 
têtes , qui avoient encore les yeux ou- 
verts, particulièrement celle de M. de 
T'hou, qui fembloit vivante, De à ils 
furent portés aux Feuillans, où M. de 
Cing-Mars fut enterré devant le ma“- 
tre autel. M. de Thou fut été des 
Feuillans, & porté aux Carmélites de 
Lyon, où il fut embaumé, & mis 
dans un cercueil de plomb , où on l'a 
laiflé, Pour fon cœur, il a été porté 
à Paris, & mis en la fépulture de 
fes ancêtres dans l'Eglife de Saint- 
André-des-Arcs. M, de Thou , avant fa 
mort , écrivit cette lettre à M. Du- 


pie (1). 


(1) Pierre Dupuy, Confeiller au Parle. 
ment, & Garde de la Bibliothèque du Roi, 
eft connû principalement par le Recuei! des 
preuves des libertés de l'Eglife Gallicane. 1! à 
compofé plufieurs autres Ouvrages au nom- 
bre de dix-fept , qui font abfolument nécef. 
faires à quiconque veut écrire notre Hif- 
toire, 
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Monfieur mon cher Coufin, 


» Jé vous fais ce mot avant que 
de moutr, pour vous conjurer de: 
vou: f'uvenir de moi. Je vous pro- 


:me:: la même chofe ‘n L'autre mon- 
» 


de , où jefpère que Dieu me rece- 
vra en la gloire de fe: Elus, Je vous. 
recominande mon fière, & M. de 


 Foulon : ra fœur de Pontac eft 


ic, que je plains extrèmement. Je: 
vous prie d'employer nos amis pour 
faire donner ma confifca ion à non. 
frère L'intérêt que je fuis capable 
d'y prendre, eft pour le payement. 
de nes dettes; outre que j'ai fait 
‘Un vœu, pendant ma prifon, dont le 


Pére Gardien des Cordeliers dé Fa- 


rafcon eff témoin : ce de fonder: 
‘une Mefle à leur Eglife, de cent 


écus de rente. Je vous recommande 
Perit-jean mon valet, & meurs 
votre ferviteur. digne , DE THOU «, 


Ce 12 Septembre, à Lyon, 1642. 


L'amour que le Cagdinal de Riche- 


dieu avoit pour la vengeance, a fait 
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juger, comme je l'ai déjà dit, que, 
pique de ce que .M. de Fhou VE 
torien. avoit dut au fujet d'#nroine du 
Pieffis de Richelieu, grand oncle de 
ce Miniftre..il voulut sen venger lur 
le fil. en f'ififlant Loccañon de fon 
accufauon pour le faire punir dune 
peine capitale. 

Ce qui a donné lieu À cette opi- 
nion. ceft la lettre de M: Paetin ,. 
du 2 Mars 1642, cinq mois après à, 
environ, la mort de M de Thou. Ce 
Sçavant s'exprime ainfi dans ceite 
lettre. | 

» Le Cardin:l, qui turc regna- 
» bat, avoit réfolu & dit, en fon ef- 
» pit: Ton père a mis mon grand- 
5 oncle dans fon Hiftoire; tu feras dans: 
».la mienne «. | 

Ce qui prouve que cette oniniom | 
étoit répandue dans le Public. eft l'é- 
picaphe de M de : hou, qui. courut de 
main en main bientôt après fa mort. 
On la trouve imprimée aila fin des 
pièces ajoutées au Journal du. Cardinal: 
de Richelieu (1) : la voici. 


(x) Edition de Paris, en 1665, = A2. 
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Épitaphe de M. François de Thon. 


Hifloriam quifquis vutr {cribere, fcribere veram 
Nunc vetat exitium , nagne Tuane , tuum, 
Richeliæ Jürpis proavos lefiffe , Paterni 
Crimen erat calami quO tibL vita perit, 
Sanguine delentur nafl mOnumenta paternis : 
Qu nomen dederant, fcripta dedére necem. 
Tanti morte viri fie efl fancita tyranni : 
Vera logui fi vis, difte cruenta pari. 


Voici la tradudtien en vers françois 
de cette Épitaphe, par M. Guyot de 
Piraval, Elle fervira à faire connoître 
le talent de cet Ecrivain pour la poéfie, 


En tranfmettant l'Hiftoire à nos derniers 
neveux, 

Si l’on eft dans les faits & fincère & fidèle, 

Qu'on craigne d’éprouver l’infortune cruelle 

Qu'on fit fubir au fils d'un Ecrivain fameux : 

C’eft de François de Thou la trifte deftinée, 

Au milieu de fes jours fa courfe fut bornée. 

Un Miniftre Vengea fon aïeul infulté 

Dans un tableau tracé d’un pinceau véridique, 

Ofer fous un tyran dire la vérité, 

C'eft braver les horreurs du fort le plus 
tragique, 
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Le père eftimmortel par un Ouvrage exquis 
Qui procura la mort à fon illuitre fils. 


Voici l'extrait du dix-feptième Li- 
vre de l'Hiftoire de M. de Thou (1), 
fervant à l'intelligence de l'Epitaphe 
précédente. 

Ad annum 1S60 , p. 633. ( Vid. 
p. 830, Edit. Lond. tom. 1.) 


Injtirura & nova equitum Sclopeta- 
riorum cufiodia ; quibus præpofitus eff 
Antonius Pleffiacus Richelius , vulgd dic- 
tus Monachus , quod eam vitam olim 

_profeflus fuffet ; dein , voto ejurato s 
 omni fe licentiä ac libidinis genere conta- 
minaffer. Hoc à Guifianis , tanquam fa: 
lutis Repie fludiofis ; faülum : plures 
quo privatæ fécuritati confulerent , exco- 
“gitaturm interpretabantur. 

Et pauid poft. p."639 , (p.. 7, Edit. 
Lond. tom. 11). | 
= Premiflus Antonius Pleffius Riche- 
lius, homo perdite vite, cum Scelope- 
tarüs equitibus planè fui fimilibus, ad 
cuflodiar Regis , Jicutr diximus , deflina- 
tis. Is mots excitandi , ex eoque urbis 
diripiende occafionem, circurafpiciens 


(1) De l'impreflion de Patiflon, en 1604, 
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um nullo injurie genere fibi Lerperaf= 
Jet, prater Jpem tamen cives s Obfirmato 
ad patientiam contra affeétatas InJuTias 
& irritamenta animo expertus eff ; quippe 
qui de confilio jus Co noyiffent , & Re- 
g's adventum fine ee opertri fla- 
tuiflent. | 

tem poff pauca. p. 640. (p. 7, Edit. 
Lond, tome 11.) 

Richelius | qui nullo Operæ pretio fac- 
{0 , indè difcédere ; inde Opimæ& prade 
fPes affulférar , agré ferebat, ad finem 
hoc COMIMENtO  ufus eft, ut. oppidanos: 
aut in fraude traheret , aur fraudis aliene 
reos facerer. Pfaulmis vernaculis alé as 
Ce, ut pallim exandiretur > decantandis. 
‘intentus | cÈm profonda jam noëte per: 
urbemn du dfeurriffee > nec. ullus , guod 
lle fperaverat > ad eum fe Agg'egaret , 
tand-m ad cantines ludicras s ©, Eur 
riofas in Regem, Catharinàam ac Gui 
Jianos verfus ; pulfaris Per lofiiviam ob 
VUS ; 6 fenefiris lapidum i&tibus Confrac= 
ts, noëlem cum Jus exepit ; quod tan- 
quam à féditionis , guos 1lle tumultus Am- 
Bof£anti religuias vocabar > Jaëum ,-po Îri= 
dié ad Pegem & Catharinam detulir , eo 
confilio ut R egem ad pœnas de C æfarcdu-- 
aenfibus ; jam fibi fufpectis , Jumendas} re 
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cipiei ir& accenderet ; & antequam de veri- 
tate conflaret , urbs fibiac militiin pradarrt 

| permaitreretur : 6 fané urbs propé à periculo 

abjuit ; exulcerato Regis animo ; vixque. 
Prator & Ædiles apud eum precibus pervis 
cerunt ; ut inquifitione diligenti faëlà , reë 
veritas indagaretur : tandem  pudende 
calumnie probrum in auélores recidit ; 
& civium innocentia Regi approbata 
Re | 
* On ne peut pas dire que, dans ce 
palace, M. de Thou, qui pañle avec 
juitice pour un de nos Hiftoriens les 
plus véridiques , ait été infpiré par 
averfion contre le nom de Dupleflis 
Hichelieu , ni par une haine anticipée 
contre un Miniftre qui n'a pris le ti- 
mon des affaires quel'an 1624; tandis 
que l'Écrivain étoit en 1647. 

Mais ce qui prouve que la vérité 
feule avoit conduit la plume de M. 
de Thou, & qu'il ny avoit d’accep- 
tion de perfonne, c'eft Ïà juftice à 
l'éloge qu'il fait du neveu du Riche- 
lieu dont on vient de parler, & le 
foin qu'il prend d'avertir fon Lecteur 
quil faut fe donner de garde de les 
confondre, | 

Après avoir raconté qu'au fiége du 


| 


186  Hifloire de Meflieurs 
Havre-de Grace, en 1563, la place 
étant alors défendue par les Anglois, 
un ouvrage fut emporté d'äffaut par 
les François, il ajoute : Non cirrà 
Periculum ac multorun Perniciem : nam 
N. Plffius Richelius , lesionis dux ; 
prudentià ac moderatione infignis , at- 
que ad patrui différentiam fapiens co- 
gaOrinatus ; in eo impetu filopeto ir 
‘Aumero iftus ef, ex quo vulnere ali- 
guantd poft deceffit. Tom. 2 » Liv. 35; 
Page 352, Edition de Londres. 

_ On remarque, dans les Mémoires 
peur fervir à l'Hifoire de France , 
par M. de l'Eroile (1). qu'il parle en- 
core plus mal du Capitaine Richelieu, 
dit le Moine. Cependant fon fils fur: 
protégé par le Cardinal. Il étoit même 
un des cinq Auteurs que ce Miniftre 
employoit à faire fes mauvaifes pièces 
dramatiques. 

Ï n’y a donc pas d'apparence que 
ce trait hiflorique foit la fource de la 
terrible vengeance que le Cardinal de 
Kichelieu exerça contre M. de Thou. 

N'étoit-ce pas aflez pour animer la 


(1) Tome 1, page 61, Edition de Colo 


8ne , ou plutôt de Bruxelles, en deux volu- 
mes 17-89, 
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haine implacable de cet impérieux 
defpote , d'avoir afpiré aux faveurs 
de ia Cour , fans avoir recherché fa 
protection, & d'avoir tramé des in- 
trigues qui -avoient fa chute pour 
objet ? 

On a parlé avec éloge d'un trait 
de Madame de Pontac, fœur de M. 
de Thou. Alant à la Chapelle de la 
Sorbonne jeter de l'eau benite fur le 
corps du Cardinal de Richelieu, elle 
lui dit ce que Magdeleine, fœur de La- 
Zzare, dit à notre Seigneur : Domine, 
JÆ fuifles hic, non effet mortuus 
frater meus. Cette penfée eft d'autant 
plus jufle, que le Cardinal ne fur- 
vécut M. de Thou que de trois mois, 
Le Cardinal de Richelieu apprit la 
mort de M. /e Grand & de M. de 
Thou , & prefque en même temps la 
prife de Perpignan ; il écrivit au Roi 
ce billet : 


SIRE, 


» Vos ennemis font morts, & Per- 
ÿ pignan eft à vous «. 


 Î manqueroit quelque chofe à cette 
Hifloire , fi je ne racontais pas le fort 
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du Duc de Bouillon. Meffieurs le 
Grand & de Thou avoient péri : les 
autres Conjurés s'étoient dérobés à leurs 
deftinées, M. le Duc de Bouillon étoit 
chargé, par fa propre dépofition, 
d'avoir cabalé contre le Gouverne- 
ment, d'avoir offert fa place de Sédin 
au Duc d'Orléans, & d'avoir eu part 
au Traité d'Efpagne. Il difoit qu'il 
avoit bien été perfuadé de Ja foibleffe 
de cette Couronne, & du peu de 
fondement que l'on devoit faire fur 
fes promefles | dans fon alliance avec 
le Comte de Soiflèns. Il sjoutoit que , 
s'il avoit offert fa place de Sédan à 
Monfieur, & sil avoit envoyé des ofr- 
dres pour le recevoir, il n'avoit eu 
d'autre deffein que de l'empêcher de 
fe jeter entre les bras des Ffpaonols; 
parce qu'il lui avoit témoigné plufieurs 
fois qu'il prendroit ce parti, fi cet 
afile lui étoit refufé, ne voyant pour 
lui aucune füreté à la Cour, & crai- 
gnant d'être arrêté à tout moment. | 
Ces excufes ne pouvoient jamais 
effacer fon crime, & il auroit fubi 
le fort de M. le Grand & de M. de 
Thou , fans l'adrefle du Cardinal Ma- 
tarin, qui trouva le fecret, par des 
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faifons de politique, & fes difcours flat- 
feurs & infinuans , de défarmer la 
colère du Roi, & de fléchir le pre- 
mier Ntnire. il l:ur repréfenta que 
Ja ceffion que le Duc de Bouillon 
feroit de Sé an, devoit expier fon 
crime. Sédan étoit dne place forte , 
ur la frontière dont elle étoit une 
des clefs, & une fouveraineté indé 
pendante de la France, qui n'y avoir 
d’autres droits . que ceux que la force 
pouvoit lui donner. 

Le Cardinal Mazarin vint enfuite 
voir le Duc de Bouillon dans fa pri- 
on : il lui perfuada de céder Sedan 
au Roi, qui lui donneroit la pro- 
Ipriété, non la fouveraineté d'autres, 
Terres en France en échange; qu'à 
ce prix 1l fauveroit fa vie, fe mettroit 
à l'abri d'un fupplice infame , & pré. 
ferveroit fes enfans d'une ruine totale: 
que dans une occafion favorable il 
pourroit recouvrer cette place, & fe 
rétablir dans {1 première grandeur. 

Le Duc de Bouillon écouta la pro- 
pofion & y confentit. Il pria M. le 
Chancelier de Je venir voir dans fa 
pion : ce premier M giôrat s'y ren- 
dit avec le prernier Prefident du Pare 


LA 
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lement de Paris, & M. le Préfident 
de la Cofte, de la même Cour. 

Le Duc de Bouillon, adreffant la 
parole au Chancelier, lui dit : 

» Monfieur , j'ai pris la liberté de. 
» vous mander de vous rendre en ce 
» lieu, pour vous fupplier très-hum- 
» bilement de furfeoir le jugement de 
» mon Procès , jufqu'à ce que j'aye 
» reçu une réponfe de Sa Majefté, 
» à qui je vais envoyer le Comte de 
» Rouf]y , mon beau-frère, pour im 
» plorer fa clémence : je connois bien 
» quema place de Sedan eft caufe de la 
5 faute que jai commife ; c'eft pour- 
» quoi je fuis près de la remettre au 
» hoi, fans autres conditions que celles 
» que fa bonté voudra bien m'accor- 
» der «, 

M. le Chancelier, après lui avoir 
fait une courte remontrance fur la dé- 
marche criminelle qu'ilavoit faite d'être 
entré dans une confpiration contre fon 
Souverain , lui dit qu'il vouloit bien dif- 
férer fon Jugement jufqu’inouvel ordre. 

La ceflion de Sédan, les follicita- 
tions de la Landgrave de Heffe, du 
Prince d'Orange, & des plus grands 
Seigneurs du Royaume , acheminèe 
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ent la liberté du Duc de Bouillon. 
Les conditions de fon pardon furent : 
Qu'il remettroit Sédan au pouvoir 
du Roi, lequel mettroit Quatre com- 
_Pagnies de fon Régiment des Gardes 
en garniion dans le Château > & fix 
Compagnies de fes Gardes Suiffes 
dans la ville, avec un Gouverneur 
qui dépendroit abfolument de lui ; 
le tout de la même manière qu'il 
s'étoit déjà pratiqué par le Traité qui 
s'étoit fait , il Y à quelques années, 
entre Henri le Grand de glorieufe 
mémoire , & le feu Duc de Pouil- 
lon fon père; que lui, ni fa fem- 
me , ni {es enfans, ne pourroient 
point entrer dans cette place qu'a- 
Prés Un certain temps qui feroit li- 
mité , & qu'on pourroit abréger fe 
lon fes bons déportemens À l'avenir, 
& qu'il jouiroit cependant des droite 
& revenus de fa Principauté ; à 
moins quil ne plür à Sa Majefté 
d'en acquérir la propriété en lui don- 
nant d'autres Terres en échange ; 
‘auquel cas, lui & fes fuccefleurs n° 
Pourroïent plus rien prétendre «. 
Le Cardinal Mazarin, après être 
Pnvenu de tous ces articles avec le 
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Duc de Bouillon, & les lui avoir fait 
figner, parut de Lyon pour fe rendre 
à la Cour , & alla enfuite prendre pof- 
{effion de Sédan avec des ‘Froupes. 
Le Roi s’acquitta ponctuellement de 
la parole qu'il avoit donnée à la Land= 
grave de Heffe, & au Prince dO- 
range, de mettre le Duc de Bouillon 
‘en liberté dès que fes troupes feroient 
entrées dans Sédan, [l envoya fes or- 
dres à Lyon pour quon l’élargir, & 
qu'on le laiffàt ailer où il lui plairoit, 
Dès le lendemain de fa fortie de pri- 
fon , il prit la poite, vint trouver le 
Cardinal de Richelieu à Montargis, 
& le quitta après un compliment très- 
court: il fe rendit, avec une grande 
diligence , à Paris : fans voir le Roi, 
il part & alla trouver la Ducheffe 
fon époufe à Roufly, où elle l'atten- 
doit avec une grande impatience. 
Ainfi le Duc de Bouillon, plus cou- 
pable que M. /e Grand , puifque {on. 
crime eétoit une récidive, paya fa. 
faute d'une fouveraineté ; tandis que 
M. de Thou, fi digne de la clémence 
du Roi, & M. /e Grand “payèrént de 
leur tête, | | 
M. Dupuy a publié un Ouvrage in- 


titule : 
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ttülé: Âfmoire G inftruéion crour 
fervr à juflifier l'innocence de Mel 
fire François- Angufle de Thou, 

Dans cet Ouvrage, Dupuy jutlifie 
fon ami, & tout ce quil diten 
fa faveur eit plein de force & de 
raifon, Î étoit, pour ainfi dire, le 
témoin oculaire des faits qui ont fervi 
de prétexte à la condamnation de ce 
Magiftrat 
… Mais M. Gayot de Pravat à 
cru fa gloire .intéreflee à le trouver 
coupable du crime pour lequel il fut 
condamné. Mais les  raifons quil 
emploie pour combattre celles de M. 
Dupuy font fi gauchement trouvées , 
& fi puériles, que je crois devoir en 
épargner la lefure à ceux qui n'ai- 
ment pas à confacrer leur temps: à 
 Fennui, & je les renvoi: à Ouvrage 
de M. Dupuy lui même, & je cruis 
que l'on reftera perfuadé que le fup= 
plice. de M. de: Thou n'eut: d'autre 
caufe que la haine du Cardinal de: 
KRicheiteu. 
:. Je conferverai féulement ici un paf. 
fige , dans lequél il examine f la qua 
lité éminente de Monfieur étoit ure 
raifon:. fufffante. pour. le difpen'er de 

Tome XXL. | 
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‘Ja confrontation. On y trouvera des 
principes fur la procédure criminelle, 
dont il eft bon que tout le monde ait 
_connoiffance. 

La faveur de l'innocence a été.fi 
grande , ditT\ que jamais perfonne 
n’a douté qu'il ne füt plus expédient 
de laiffer cent coupables impunis , que 
de condamner une feule perfonne in- 
nocente; quil n'y a jamais de délibé- 
sation trop longue, de prudence trop 
exacte, & de vérité trop certaine, 
quand il s'agit de la rète d'un homme; 
que dans la moindre incertitude, il 
faut perpétuellement pencher à l'ab- 
folution , jamais à la condamnation ; 
que les Juges font obligés en conf- 
cience & par humanité de fuppléer à 
tout ce qui peut fervir à la juftifica- 
tion dun innocent; mais qu'ils ne 
doivent jamais être artificieux , jamais 
rien contribuer , non pas même de 
leur fcience, à rendre un homme 
coupable. | 
_ Ainf ils ne peuvent, pour aucune 
raifon , fe difpenfer des formes qui ont 
été introduites pour l'inftruétion des 
Procès criminels ;: elles fant de droit 
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rigueur : il n’y a point d’occafion par- 
ticulière pour laquelle on doive rompre 
des Loix qui font pour le falut & l'utilité 
publique; &., puifque dans la foi des té 
moins confife toute la fubftance d’un 
Procès criminel, & que c’eft le feul 
fondmentdes Juges ; c’eft 1à principale- 
ment Où la vigilance de la Juftice doit 
être occupée à rendre la vérité claire & 
certaine par toutes les formes & les rè- 
gles qui ont été prefcrites, pour afiu- 
rer la foi des témoins, & la conviction 
des coupables. | 
À l'égard de la confrontation des 
témoins , il femble qu'elle foit auff 
ancienne que la Juftice. Autrefois on 
n'entendoit les témoins qu'en préfence 
des accufes , qui pouvoient les repro- 
cher fur le champ :ona cru, depuis, 
quil étoit plus expédient de les en. 
tendre dans l'abfence des accufés , & 
de les confronter après cela, Cela eff 
défavantageux pour les accufés, qui 
n'éclairant point les témoins, ceux-ci 
peuvent, fans crainte, altérer la vé- 
rié , & fe croient enfuite obligés de 
foutenir ce qu'ils ont dit. 
La confrontation à fuppléé à ce que 
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ce nouvel] ufage peut avoir de défa- 
Vorabie, 7 | 
© y'a , dans Ja confrontation, 
quatre actes qui font indifpenfahles ; 
premièrement, l1 communicauon des 
preuves fur I-fquellés l'accufation ef 
fondée , aufh nécéllaire que la com- 
iwunication des pièces fur lefquelles 
une demande civile eft é:ablie. Si on 
réfufoit au Défendeur cette commu- 
mication , il feroit renvoyé de la de- 
mande. | 4 

‘Le ‘fecond ‘acte eft la reconnoif- 
fance de l'accufé & des témoins, 
afin de voir fi. par méprile, le té- 
moin t'a point pris une perfonne pour 
Jautré ; ce qui eft arrivé fouvent dans 
des occafions importantes. 

Le ‘troifième ‘âdle , font Îles re- 
proche: que F'accufé ‘ef obligé de pro- 
pofer fur le champ, & par fa bou- 
che; & comme il n'y a point de raï- 
fon qui le püifle difpen'er de cette ri- 
gueur, quil n'eft pas recevable à pro- 
pofer des reproches après avoir en- 
tendu la éépofition; auf n'y .a-t-il 
point de ‘raïon qui puifle difpenfer le. 


témoin de fe repréfenter ; pour {ouffrir 


Jes reproches." : 
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Î peut arriver que le témoin de- 
meurera d'accord des reproches : cette 
 circonftance peut jannuller la dépof- 
tion, fuivant leur nature, & fuivarit 
les rapports qu'ils ont'avec de fait qu'il 
eft quellion de prouver, & avec la 
perfonne de l'accufé : & l'onne doit pas 
lui ôter l'avantage de fe pouy: oir dé- 
fendre par la confcience même de ce- 
Jui par la bouche d iquel. on prétend le 
charger. 

Le dernir Jus qui SE le plus 
-important, ef que, PE la confron- 
tation des témoins & de l'accufé , on 
trouve la plus forté con‘idtion : parce 
que la facé de l homme , fur laquelle 
celle de Dieu eft imprimée à une 
force fenfible fur les cœurs & fur les 
confciences. 

On voit dans les nr de M. 
Omer Talon, que, malgré lavis qu il 
donna au Roi avec les Cncre Fe 
fat, où il crut que les Princes du 
Sang étaient difpenés, datisune affare 
criminelle, de Ja confrontaiion, ils 
dirent, en in au Roi : Que la 
Bücmalité de la procédure, éteit jus 
d'un Procès criminel, & ‘que, quoi- 
que la preuve fût entière , elle ne 

13 


198 Hifloire de Deffieurs 
pouvoit produire nul effer , lorfque la 
procédure étoit vicieufe : qu'entre les 
formalités de cette efpèce , la princi- 
pale étoit d'entendre les témoins, de 
leur faire prêter le ferment , leur faire 
dire leur âge & leur qualité , & en- 
fuite les récoler à leur dépofition, & 
les confronter aux accufés, lefquels 
peuvent former des reproches contre 
la perfonne des témoins, & la fubf- 
tance de leur dépofition. | 
M. Talon pourfuit en difant : Que 
cette folennité pourtant n'a jamais 
été pratiquée en la perfonne de nos 
Rois , qui, n'ayant pas refufé de ren- 
dre témoignage de la vérité qu'ils fça- 
voient, ont bien voulu quelquefois être 
ouïs dans des Procès civils & criminels. 

Ainfi le Roi Henri Il fut ou’ en 
l'année 1556 devant un Maître des 
Requêtes. 

Le Roi Louis XI fat entendu au 
Procès du Comte de Dammartin. Ainf 
parlent les actes : ce Comte étoit ac- 
Cufé d'un crime de lèze-Majeflé : la dé- 
claration du Roi fut la caufe de fa juf- 
tification, 

Le Roi Louis XII, au Procès du 
Maréchal de Gié, & le Roi Henri IV R 
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au Procès du Maréchal de Biron, 
donnèrent leur déclaration fur quel- 
ques difficultés qui dépendoient de leur 
fcience. Ainfi, en l'an 15585, un Avo- 
cat, nommé Deshommes , acculé d'a- 
voir été l’auteur d'une fédition, de- 
manda qu'il plût au Roi donner fa 
déclaration fur le pardon qu'il lui avoit 
accordé , & foutint que fa requête n'é- 
toit pas incivile. SUR 

M. Talon ajoute : Quoique les En- 
fans de France , les Frères de nos 
Rois, ne puiflent pas prétendre les 
mêmes priviléges, parce que, fur le 
point de l'autorité , il n'y a point de 
fraternité entre eux & le Roi, c’eft-à- 
dire, d'égalité; néanmoins l'honneur 
du fang les garantit de plufieurs for- 
malités que l'Ordonnance à introdui- 
tes. Cette prérogative n'eft écrite que 
dans l'ufage & l'honneur de la Fa- 
mille Royale : elle a paflé dans les ef- 
prits pour une Loi tacite du Royaume. 

Nous voyons qu'en l'année 1554, 
dans un Procès criminel de Îéze-Ma- 
jefté & de conjuration centre l'Etat, 
non feulement M, d'Aiençon, Fils de 
France , mais Henri IV, qui n'éoit 
alors que Roi de Navarre, donnèrent 
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leur déclaration par écrit, & demeu- 
rèrent d'accord d'être obligés de ren- 
dre témoignase de la vérité dans une 
ation de cette qualité : mais leur dé 
claration ayant été lue aux accufés, 
quoiqu1's requiflent la préfence & la 
confrontation de ces Princes, le Par- 
lement ne les obligea pas à la rigueur 
e. cette folennité,  & Mefleurs les 
Préfidens de Thou & Hennequin inf- 
truifirent le Procès. 

M: Talon dit que le bruit fe répan- 
dit que le Roi devoit donner fa dé- 
claration, & que, dans une heure de 
temps, 1} rafflembla des autorités pour 
faire voir que le Roi feul pouvoit con- 
damner un criminel. Jofué feul con- 
damna Acham, parce qu’il avoit con. 
‘trevenu à la défenfe publique qui avoit 
été faite, de ne rien conferver de la 
ville de Jéricho ; tout étant compris dans 
lanathème qui avoit été prononcé fur 
cette ville, Jofué, c. 7: Y. 25. Au Livre 
IT des Rois, ch. 1, on lit que l'Ama- 
lécite qui avoit tué Saül & Jonarhas, 
après sen être vanté, fut mis à mort 
par le jugement feul de David. 

Séner , qui avoit fait des impréca- 
tions contre David, & contrevenu 
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aux ordres de Salomon, fur, par lui 
feul, jugé , & Can à mort, Au 
ÉD RO , CHap. 2. V. dern. (Ch): 
" Tacite rapporte que Fabius fut 
condamné fur les fimples Lettres de 
l'Empereur Tibère , contenant les 
chefs & la conviction de fon 2ccufa- 
tion, 2 

Le même Hiforien nous appre A 
que Séjan fut auf condamné bar les 


| Lettres du même Empereur, fans 


délateur, ni autre figure de Procès (2). 


L La néceflité, dit M. Talon | la gran« 


1 


"Mer à +58 


deur & l'importance du péril, excu- 
fent les exécutions fans haies 


Cependant, par la Novell go , Cap. 


(1) Ces exemples ne paroiflent pas fort 
applicables à d'efpèce dont.il s'agit icig le 
Cou cuves des Juifs & celur des Fran. 
çois ont peu d’agalogie enfemble, Mais cm 
fçait que, du temps de M, Talon, morte 


| 1652, un des principaux talens de l'Orareur 
_ étoit de faire un étalage d’ércdition par des 


citations puifées par-tout, fouvent peu où 


Les Plaidoyers du fameux /e Maitre en [one 


la preuve. 
(21) Ces exemples me concluent encore | 


ren pour l’efpèce adtuelle. Le defpotifme le 
plus abfolu avoit pris la place. des Loix & 


_ de la liberte civile qu’elles. RIOCPSSNE 


ÿ 


_ pot an alogues a l’obiet que l’on traitotts _ 
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Er quoniam fctmus , les témoins dei- 
vent dépofer en perfonne : zec per Pro- 
curatorem, nec per Epi; olam teftimo= 
nium dicere pofflunt : ils ne peuvent 
point rendre témoignage , ni par Pro- 
cureur , ni dans une Lettre ; parce que 
ce feroit croire reffimontiis , non teffi- 
bus, c'eft-à-dire, aux témoignages, 
& non aux témoins ; ce que la Loï 
3. À. 3. ff. de Teflibus, Céfend. 
Panorme , fur le Chapitre Cum à 
nobis de teflibus & atteftartorthus, dit 
que le fens de ce Chapitre eft que lon 
ne croit point à un feul témoin , cuyuf- 
cumque autoritatis , éxCeplo ÀA1pa. 
Quelque refpeét qui foit dû à Îa 
place qu'occupe le Pape, l'exception 
faite ici en fa faveur, peu: donner 
lieu à de grands abus. On fçait que la 
tiare n'eft pas toujours l'apanage de la 
vertu; témoin Alexandre Vi, qui fut 
comme un compoié de tous les vices. 
Panorme traite cette queflion {ur le Cha: 
pitre Nuper , eodem rirule. Dans le Ca- 
non Ouecumque, 11.q. 1, il elt dit que 
credutur Joli Epifcors, on sen rap- 
porte à un feul Evêque : mais Inno- 
cent dit que ce privilège eft privilegiurmr 


fraperatoris , quod dare potejt Epif- 
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copis in Caufis que moventur in judicio 
Jaculari : c'eft le privilège de FEmpe- 
reur, qu'il peut communiquer aux Evés 
ques dans les Caufes féculières qui s'agi- 
tent dans leur Tribunal; car régulie- 
rement, {a ore duorum aut triumteftrum 
flat omne verbum, la vérité eit conf- 
tatée par la dépofition de deux on trois 
témoins : c’eft une règle dedroit divin, 
dont iifemble que l'on peut conclure 
qu'aucun privilége n'en peut difpenier. 
À l'égard de la confrontation, dont 
l'on a établi la néceflité , on peut dire 
qu'on fe permet de calomnier une per- 
{onne abfente, en la préfence de la-. 
quelle on n'auroit pas le courage de 
perfifter. Quand on fuppoferoit que ie 
témoin perfilteroit, l'accufé , qui a la 
liberté de l'interroger, le preffant fur 
diverfes circonftances, peut le faire 
vaciller, le mettre en contradiction, 
& tirer, de fa bouche, fa juftification. 
Pourquoi ôteroit-on cet avantage à 
l'accufé ? : 

Auffi, par toutes ces raifons, on ap- 
pelle la confrontation, la véritable con- 
teflation du Procès : c'eft la perfec- 
tion de Pinformation qui auparavant 
ne faifoit point de foi ; c'eft Fe confit 
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mation de l'interrogatoire, qui, autre- 
ment , étoit inutile: & il eft tellement 
vrai que la confrontation eft la feule 
pièce fur laquelle eft fondée toute 
la foi du Proces, que ft un témoin n'a 
point été confronté, on ne lit pas fa 
dépoñtion. 

L'on ne peut pas dire que la grande 
qualité, ou la probité reconnue d'une 
perfonne , puifle jamais faire valoir, 
en Juflice , un témoignage qui n'a pas 
le fceau de la confrontation. Car, pour 
montrer que les perfonnes les plus 
relevées ne font point exemptes de 
cette formalité effentielle , on dira que 
la probité , que la qualité ne peuvent 
pas dépouiller l'innocence d’un accufé 
de: ces priviléges : autrement, on auroit 
droit de la pouvoir opprimer impuné- 
ment. I n'eft prouvé que par un trop 
grand nombred exemples, que ces deux 
attributs ne fe rencontrent pas toujours 
dans le même fujet. | 

Le témoignage de Monfeur ne peut 
_pointétre envifagé comme une dépofi- 
tion ; puifqu'il ne paroît point qu'il ait 
été appuyé de la religion du ferment, 
La Loi Egregias, au Code, de Tefti- 
Bus , qui ordonne aux J uges de fe tranf- 
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porter dans les maifons des perfonnes 
de condition , n'excepte point les per- 
fonnes de la qualité la plus éminente. 
Quoique les Princes du Sang Royal 
foient très-relpeélables, leurs privi- 
ges ne peuvent pas les mettre aw 
deffus des Loix : ils font fujets du Roi, 
& par conféquent foumis aux Loix de 
FEtat ; & sils contraétent, s'ils vien- 
nent en jugement, toutes les Ordon- 
nances, & pour le fonds de leurs biens, 
_& pour les formalités même des ac- 
tions, ont lieu contre eux, comme 
contre les autres particuliers; & leur 
principale gloire eft de foutenir, en 
leur perfonne, la force & l'auto é 
des Loix, qui s'affermiflent par leur 
exemple ; & fi on les violoit en leur 
fiveur, la conféquence en feroit in 
finie. | 
La raifon qui pourroit les exempter 
de fubir la confrontation ; c'eft parce 
qu'a caufe de leurs dignités, ils feroient 
_préfumés être exempts de reproche, 
& que la vérité & la bonne foi feroient 
. préfumées être dans leur bouche: mais 
feroient ils les feuls préfumés irrépro- 
chables ? Les Magiftrats, & tous ceux 
qui font d'une prabité à toute Épreuve , 
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n'auroient-ils pas le même avantage ? 
Et , par conféquent , ils feroient 
exempts de fubir la confrontation. 

Quoique l'honneur que les Princes 
du Sang ont de tenir leur naiflince 
d'une tige fi pure, mérite que l'on 
confidère leurs aélions & leurs paroles 
avec un refpect fingulier , n'y a-til pas 
des perfonnes qui fe font élevées à la 
fainteté, qui font dignes de cette con- 
fidération , puifque leur témoignage eft 
fi refpectable ? 

Les premières dignités eccléfiafti- 
ques mériteroient les mêmes égards ; 
& même , autrefois, les Evêques 
étoient difpenfés de jurer devant les 
Magiltrats, parce qu'on eftimoit que 
leur dignité en feroit avilie; ce qu'on 
n'a jamais dit d'aucune perfonne fécu- 
lière , non pas même d'un Prince, On 
a même jugé depuis, que les Evêques 
nétoient pas difpenfés de jurer en 
Juflice. | 

Il eft conftant que, fi un Evêque 
vouloit être temoin , il faudrait qu'il 
fût entendu & confronté par le Juge. 

Comment donc in peut-on difpen- 
fer un Prince {éculier ? Peut-on dire 
quil foit exempt de furprile & de 
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haine ? N'eft-il pas agité de toute forte 
de paffions , comme les autres hommes? 

Gi l'on dit que c'eft nn privilége du 
Roi, d'être cru fur fa parole, & que 
ce privilége doit être étendu au Prince; 
comment fera-t-on voir que les Rois 
_ aient jamais voulu faire condamner des 
particuliers fur leurs fimples attefta- 
tions ? Ils ne veulent pas, & ne peu- 
vent vouloir que leur fuffrage, qui 
doit être falutaire à tout le monde, 
{oit le feu! inftrument de la perte de 
‘leurs fujets; & fi, dans les Traités 
qu'ils font, dans les actes publics, ils 
ne fe difpenfent pas de faire- les fer- 
mens qui font neéceffaires pour la vali- 
dité d'unace; peur-on dire qu'ils veuil- 
lent que l'on décide de la vie d'un 
homme par un fimple expofé ? | 

Mais, fuppofé que ceprivilege, qui 
eff non feulement par-deffus, mais 
contre les Loix , appartienne à k per- 
fonne facrée des Rois ; il feroit de leur 
Majefté & de leur autorité de ne Île 
communiquer à aucun de leurs fujets , 
_ de quelque condition qu'il fût. 

Et quant aux exemples que l'on rap- 
porte du Procès fait au Chancelier 
Pojei, dans lequel le Roi François 
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Premier fitfa déclaration, & du Procès 
de la Moie, où on fefervit de la décla- 
ration du Duc d'Alençon , il eft fort 
facile d'y répondre. 

Au Procès qui fut fait au Chancelier | 
Poyet , en l'année 1444, le Roi Fran- 
cos Premier avoit dépofé fur plufieurs 
faits fort importans à l'honneur & à la 
vie de ce Chancelier. I fut ordonné 
que le témoignage rendu par le Roi fe- 
roit Îu à ce premier Magiftrac accufé, 
Après que cette formalité fut rem phe, le 
Chancelier dit qu'il reconnoifoit que 
la digniré du Roi & fa perforine étoient 
irréprochables , incapables de s'écarter 
de la vérité pour porter préjudice à quel- 
qu'un; mais que la fragilité humaine, 
le poids des affaires dont il étoit acca- 
blé, & même la permiffion de Dieu, 
pouvoient, malgré lui, induireen erreur 
fon ame magnanime, En effet, Diew . 
fait connoître aux Princes qu'il eft lui 
feul la vérité per eflence. 

Le 24 du même mois, le Chan- 
celier continuant de répondre à quel- 
ques articles du témoignage du Roi 
dit : Que, quoique ce Monarque für 
indigné contre lui , il étoit perfuadé de: 
fes bonnes intentions, & quil auroit 
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wouluparler à ce Prince, dans le temps 
qu'on travailloit a le prévenir contre 
lui, prrce qu'il auroit détruit cette pré= 
vention. 

+ Le procès-verbal porte, que l'on lut, 
le 26 du même mois, au Chancelier, 
depuis le dix-feptième article jufqu au 
vingt - cinquieme , le témoignage du 
Roi ; fur lefquels l'accufé dit ces paro- 
les : Qu'il lui fembloit que, dans le 
Procès, il n'y avoit aucunes charges 
pareilles à celles qui étoient dans la 
déclaration du Roi; que ceux qui-le 
'pourluivoient avaient demandé au Roi 
des éclairciflemens qui pouvoient hit 
donner des impreflions contraires à-fa 
vérité; & il fupplioit la coûr de con- 
fidérer qu'elle ne trouvéroit pas, dansle 
Procès, le moindre veflige de preuve 
des faits contenus dans l'atteltat:on du 
Roi. 

De là on doit conclure, que, bien 
que les témoignages des Rois foient de 
grand poids, ils font fujets à des con- 
tredits. 

Les accufés font recus à les combat- 
tre, parce que l'équité naturelle veut 
qu'ils propotent leurs défenfes. 

Le Roi s'étant plaint à la Cour du 
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Jugement qu'elle avoit rendu contre 
le Chancelier, & reproché que , 
ayant point jugé conformément à {a 
déclaration, il reftoit encore à y faire 
droit, le Préfident inard remontra 
à ce Monarque, que fon atteftation 
avoit été d'un grand poids pour la 
Cour, & avoit été une des principales 
charges contre le Chancelier ; mais 
que, dans les matières criminelles , 
pour faire une preuve entière il fale 
loit que bien des chofes concouruffent 
contre l'accufé ; & que la Cour l'avoit 
bien jugé coupable, puifqu'elle l'avoit 
puni. 

Cette réponfe du Parlement, qui 
fut alors compofé des Juges tirés de 
tous les Parlemens du Royaume. prouve 
que les déclarations des Raisne font pas 
une foi entière, étant deftituces de la 
principale formalité, qui eft la confron- 
tation, Le Chancelier fut enfin, par 
Arrêt, privé de fa Charge, déclaré inca- 
pable de tenir aucun Office Royal, 
condamné en centmmille livres d'amende 
envers le Roi, & confiné, pour cir 
ans, en tel lieu quil plairoit au Roi 
d'erdonner. 

Le fecend exemple eft celui de a 
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Mole, Le Duc d'Alençon fit fa décla- 
ration en-préfence du Roi, de la 
Reine mère du Roi, & de plufieurs 
Grands. | 

Le Hoi de Navarre donna auff la 
fienne. Ces deux Princes ne furent 
|point confrontés ; & néanmoins leurs 

témoignages furent admis au Procès : 
on prétend qu'ils ne furent exempts de 
la confrontation, qu'à caufe de leur 
qualite. À ( 

: L'on répond que la préfence du Roi 
.@& de la Reine donnèrent un grand 
poids à la déclaration de ces Princes ; 
qu'il ne fut pas néceflaire quon con- 
frontàt le Duc d'Alençon, parce qu'il 
y avoit d'autres preuves fuffifantes 
contre les accufés. S'il eût fallu, pour 
l'intégrité de la preuve, que ce Prince 
eût été confronté, on peut croire qu'on 
auroit rempli cette formalité. 

A l'épird de la déclaration du Roi 
de Navarre. elle étoit étrangère à l'ac- 
cufation ; ainf il n’auroit pas été con- 
fronté .quand il n'auroit été quun 
fimple particulier. Les Avocais Gené- 
riux, qu'on a confultés pour décider 

fi les Princes du Sang ont le privilége 
de ne pouvoir être confrontés, n'ont 
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point jugé la quéftion : ile ont feulement 
dit, pour flattér le premier Minifire , 
qu'il n'y avoit point d'exemple qu'un 
Prince du Sang, ayant fervi de témoirr, 
eût jamais été confronté : mais qu'il y 
avoit un Prince du Sang qui avoit fervi 
de témoin, & qui n'avoit point été 
confronté : ceft l'exemple du Procès 
de la Mole, auquel on vient de ré 
pondre. | 

Les Rois eux-mêmes ont f peu pré? 
tendu à l'infaillibilité , & au droit 
d'exiger que l’on crût des faits fur leur 
fimple declaration , & fans que ces faits 
eufient pañlé par les épreuves des for- 
mes juridiques, dégagées des entraves- 
de la flatterie, qu ils ont déclaré qu'on 
ne S'arrêtât point aux Lettres où ils 
accordoient quelque ‘grace , parce 
quelles pouvoient facilement être furz 
prifes. Comment peut-on donc s'arrêter 
à un témoignage qui n'a point le fceau 
de la Jufice, quand il feroit rendu par 
un Prince ? 

La confrontation eft le dernier ae 
qui perfecionne tous les autres. Si des 
actes imparfaits ne peuvent pas fubfif- 
ter, lorfque la formalité qui eft pref- 
Crite n'a pas été obfervée ; Comment 
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peuvent ils fubfifier fans l'acte e ils 
smpruntent leur perfection ? ? 61 la dé- : 
pofiti n a été précipitée, ou par la 
crainte , ou par quelque pafñion, elle 
af die par la confrontation La 
préfence de l'accufé peut émouvoir le 
femoin, peut ravpeler dans fa né- 
moire plufieurs circonflances qui lui 
toi. n: échappées. L'actufé, à la con- 
frontation, met tout en ufage pour fe 
mettre à l'abri, & confondre le té- 
moin ; il lui rappelle des circonfiances 
dont ce témoïn a négligé de faire men- 
tion dans {a dépoñtion, parce qu elles 
lui ont paru inutiles ou trop minutieu- 
fes, mais auxquelles l Accufé, quicom- 
imence à voir le pivot fur lequel tourne 
la procédure qui sinftruit contre lui, 
{croit devoir attacher une grande impor- 
tance ; il fait remarquer au Juge les 
{CE nrridis lions dns lefquelles ce ténoin 
jipfidèle et tombé, ou qu: lui echap- 
pent au moment même de fa confron- 
tation , &e, 

51; Ja dépofition eft nie ou 
imparfaite , quoique véritable, la con- 
frontation feion les formes la rend ré- 
gulie ère & parfaite , foit. à la dé harge 
de L'accufé , foit à fa confufon; & les 
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Juges font obligés d'entrer dans toutes 
les voies qui peuvent les conduire ou à 
la jufte abfolution, ou à la jufte con- 
damnation de l'accufé. 

‘Le Duc d'Orléans a fi fort appré= 
hendé la force de la confrontation, 
qu'avant que de faire {a déclaration, il 
a exilé quil ne feroit point confronté ? 
il a fallu violer les Loix pour le conten- 
ter. Îl eft fi vrai que fa depofition avoit 
“befoin d’être rectifiée , qu il l'a renfer- 
mée dansune lettre qu'il a écrite depuis, 
& qu'on a fupprimée. 

La confrontation étoit donc abfolu- 
ment néceffaire pour régler la foi qu'on 
devoit avoir à fa dépofition. 

Dès qu'un Prince eft témoin , il con 
tracte avec la Loi: il faut qu il obferve 
ce quelle ordonne aux témoins. La’ 
Loi ne l'excepte point : elle n’a point 
confidéré la qualité des perfonnes : elle 
veut, lorfqu'il s'agit de la vie & de 
l'honneur des hommes, qu'on ne les 
en dépouille, pour punition de leur 
crime, qu'après que le crime, par 
l'obfervation des formalités, ef plus 
clair que la lumière du jour. Un 
Prince délateur , ou principal témoin, 
na pas plus de privilése qu’une autre 
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erlonne. S'il a éré mal confeillé, ou 

{à pafñion l'a emporté ( car il eft 
omme ), la Juftice doit-elle autorifer 
: pafion, & le mauvais confeil qu'on 
ai a donné ? 

La grandeur d’un Prince ne reçoit 
as plus d'atteinte dans la confronta- 
on, que dans la dépofition; & s'il 
ft foumis à ce premier acte judiciaire, 
ourquoi ne fe foumettroit-il pas au 
cond, qui en eft une fuite nécef-. 
ure , & fans lequel le premier n'eft 
ten ? | 

Il eft tellement néceffaire , dans un 
’rocès où il y va de la vie d'un Accufé, 
e le confronter , que, quand il con- 
efferoit fon crime, & qu'il prendroit 
roit par les charges, on ne pourroit 
ras le condamner à mort, fans lui 
onfronter les témoins : d’où il faut 
onclure qu'on a renverfé les règles les 
lus inviolables pour faire mourir M. 
le Thou. On a communiqué à Mon- 
reur un privilége attaché à la perfonne 
acrée du Roi : on a confondu en cela. 
e fujer avec le Souverain. 

M. Dupuy, ditici Gayot de Pitaval, 
qui s'épuife à prouver que le témoi- 
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gnage de Monfieur ne devoit point être 
affranchi de la confrontation, fait une 
déptnfe inutile pour M. de Thou ; puif- 
ui a confefle lui-même qu'il avoit 
{cu le Traité d Efyagne : il a donc re- 
connu que le rémo gnage de Monfieur 
é oit véritable : ainfi il ne l'auroit pas 
combatru à la confrontation. i eprivilége 
de Monfeur n'a donc porté aucune 
attcinte à cet accufé. D'ailleurs routes 
les raifons que M. Dupuy met en œuvre 
pour prouier que la confrontation eff 
indifpen!able , influent fur le Roï qu'il 
en difpenfe, comme fur un Prince du 
Sang. Car , fielle eft une portion facrée 
du droit des gens, à l'égard d'un ac- 
cufé dont on attaque la vie & l'hon- 
neur , elle doit être aufh inviolable pour 
le Monarque , que pour le Prince du 
Sang. | 
La confrontation n'eft.donc pas une 
formalité aufh facree, & d'un droit 
aufh étroit, que. nous le veut perfua- 
der M. £’upuy. Combien d'exemples, 
dans l'iäifloire, d'accufés qui ont été 
condamnés jufiement fans avoir été 
confrontés à leur accufateur ! Combien 
de crimes, qui font dans un figrand jour 
LS, 0 


% 
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par l'accord des preuves littérales & 
teflimoniaiés ; qué Îa confrontation 
paroit fuperflue | ë 


+ Onne doit pas être furpris de voir 


que Gayot de Piraval ait cru, par. 
quelques lignes de fon imagination à 
avoir détruit les raifonnemens profonds 
& pleins d'&umanité, de M. Dupuy. 
Ce Güyor de Piraval, qui fe croyoit 
le meilleur & le plus judicieux Ecrivain 
de fon fiècle (il l'a fait entendre lui- 
même dans plufieurs paflages de fes 
écrits), vouloit, à toute force, que M. 
de Thou füt coupable du crime qui à 
fervi de prétexte à fa condamnation , 
& que la procédure qui l'a conduir à 
l'échafaud , ait été pourfuivie fuivant 
toutes les règles de la procédure. 
Tous les monumens qui nous ont 
confervé l'hifloire de cette cataftrophe, 
J'ont regardée comme un aûté injufle 
de la vengeance du Cardinal de Riche 
feu. I n'y a perfonne , pour peu qu'il 
écoute la raifon , qui ne foit convaincu 
que la vie d'un homme ne peut lui 
être ravie, qu'en vertu des Loix aux- 
quelles fa naiflance l’a foumis, qui la 
défendent & lui aflurent tous les avan- 
tages de la vie civile. Mais il en trouble 
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l'harmonie en fe permettant des aclions 
quelles répronvent, & qu'elles ne ré- 
prouvent que pour lavantage même 
de celui quelles puniffent. | 
Ellesl'ont préfervé de toute atteinte, 
Jui & fa propriete, jufqu'au moment 
où il les a outragées. Elles prennent 
même, comme je vais, le faire voir, 
les plus grandes précautions, pour s'af- 
furer s'il eft coupable, avant de le 
punir. | : 
_ Quiconque ne les enfreint pas, qui 
‘conque conforme fa vie à leurs régle- 
mens, eft, dans les pays où le defpo- 
tifme n’a pas ufurpé leur pouvoir, 
à l'abri de toute perfécution , de toute 
condamnation, de toute punition; la 
punition n'étant autre chofe que l'ex- 
piation d'un crime ; elle ne peut donc 
être infligée qu'à ceux qui ont enfreint 
la Loi. Ainfi, en ne Ja violant pas, 
en eft für de fa proteélion ; on ne dé- 
pend que d'el'e ; elle conferve, défend, 
refpeéte mème le citoyen qui l'obferve ; 
il jouit, en un mot, de la lénitude 
de la liberté civile, & ne dépend du 
caprice de perfonne. C'eft ce qui a. 
infoiré à lillufire Monse/quieu, cette 
maxime fi vraie, & fi profondément 
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penfée, que, dans un Etat où l’on au 
roit Îes meilleures Loix poffibles, un 
homme à qui l'on feroit fon procès, G 
qui dévroit être pendu le lendemain, 
feroit plus libre qu'un Bacha ne l'éft en 
Purquie (1). | 

Mais la Loi fi févère pour Ja puni. ! 
tion dés crimes, a pris toutes les pré- 
cautions pofhbles pour préferver l'in- 
nocence, des peines qui né font dues. 
qu'aux véritables délits. F4 

ÊHe veut que les Miniftres, dan: les 
‘mains de qui elle à dépofe fon glaive, 
nen faflent ufage qu'après s'être affu- 
rés que l'action qu'ils puniflent eft 
un véritable crime, & que celui à 
qui on l'impute en eft véritablement 
coupable. a) | 

Pour qu'ils puiflent s’aflurer de ces 
deux faits, & appliquer la peine qu'elle 
a prononcée, & qu'ils ne peuvent faire 
fubir qu'en fon nom, elle .a établi des 
règles qui ne péuvent être enfreintes - 
c'eft à leur exécution ftricte, qu'elle a 
attaché fa confiance : elle né connoît 
que les vérités qui lui font dévoilées 
par ces règles ; & elle à établi celles 


@ Efprit des Loix , liv, 12, chap. 2. 
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“qui lui ont paru les plus propres pour 
convaincre tous les efprits de la ve- 
rité d'un fait dont elle veut acquérir 
uné connoiflance ceitaine , en écarti nt 
tous les pièges que la malice peut. 
tendre à la vérité, pour l'empêcher 
de fe manifefter ; elle rejette toute ac- 
ception de ar dans les recher- 
ches quelle fait pour arriver à fon but, 
Erun mat, elle ne fouffre aucun: con- 
fideration qui puille gêner fes opéras 
tions, | 
Elle veut que le fait, pour la puni. 
tion duquel on cherche à l'ariner , 
le corps de  délir, en un mot, foit 
bien certain. Il feroit abfurde d' entre. 
prendre de venger un crime qui n’au- 
roit pas été commis. Elle veut que la 
Juftice interroge celui auquel on lim 
pute, pour (avoir, par fa bouche, s il 
s'en reconnoit an PAAe eu sil fe pré- 
tend innocent, & quelles font ls.cir- 
conftancesfur Rules ilentendétablir 
fon innocence. Les désuilemens dont 
il peut chercher às ‘envelapper, peuvent 
contribuer à déceler ce qu'il voudroit. 
cacher. 
P* EfFe exige que l'on entende, au 
moins, deux témoins qui dépolent de 
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la vérité que l'on cherche, & qui fa{- 
fent connoiître par quelles voies ils ont 
été inftruits de ce qu'ils dépofent, afiñ 


que l'on juge fi les motifs de crédibi- 


hté qui les font prier, fuffifent pout 
les avoir infiruits d'une manière vers 
taine & exempte de toute € erreur. 
Comme ila pu échapper à leur mé 
moire, à leur attention , quelques dé- 
tails effentiels, capables de donnel aù 


fait pri incipal une couleur ‘differenté 


de celle qu'il avoit Ar d'itord en 
pañlant par leur bouche, on lies récole, 
ceft-à-dire qu'on les ed une je- 
conde fois, fur le mème fait. On leur 


« OR 357 
met foûs les yeux- leur premiére de- 


poñition, & cn les tnt e à y aimiters 


4 
à y diminuer ce que la vérité leur in 
pirera. L'efpace qui s'écoule entre ces 


deux opérauons, donne le temps au 


témoin de réfléchir fur les faits contil . 
a dépofé, & de fe rappeler des détails 
qui, fans être en contradiétion avee 
ce quil a fait configner d'ahord dans 
lés arthives, de la Juftice, l'éclaireit2 
fent, &; fans être encontradiétion avec 
ce qu'il a dit, l'aggravènt ou J'atré 
nuent, &_en changent toralement la 
nature. SD ITIU 


* 
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Un témoin, par exemple, à dépofe 
qu'il a vu périr un homme d'une balle 
partie du fufl d'un autré homme. Au 
récolement , il d“clare que Île coup 
eff parti par hafard, & contre l'in- 
tntion de celui qui tenoit le fufil. 
Cette déclaraiion n’eft point contra- 
diétoire avec la dépoftion ; elle l'ex- 
plique d'une maniere qui fait difparot- 
tre le délit, ou da moins établit l'in- 
. nocence de l'aiccufé. 

Ces précautions ne font pas encore . 
fufifantes pour calmer l'inquiétude de 
Ja Loi : elle craint toujours de faire : 
tomber fon glaive fur la tête d'un inno- 
cent , que les apparences, fournies par 
la mauvaife foi, ou par le hafard, 
peuvent avoir cumuices fur lui, 

… Jufqu'ici les témoins n’ont point eu 
de contradiGeur : le Juge n'a acquis de 
lumières, quecelles qu'ilapu recueillie 
de la bouche de gens qui peuvents'être 
concertés. 1 faut leur en donner un 
capable ou de relever leurs erreurs, ou 
d'éclairer leurs menfonges, ou de leur 
rappeler des circonftances _effentielles 
qui ont échappé à leur attention ou à 
leur mémoire. 

Ce contradifieur eft l'accufé lui- 
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mème, On s'affure d'abord s'ils fe rez 
cônnoiffent mutuellement ; & fur-tout 
fi l'accufé eft le même don le témoin 
a entendu parler dans {a dépofition da 
dans fon récolement. Il pourroit fe 
faire que le délit eûc été véritablement 
commis, & de la façon dont Le témoin 


l'a détaillé NH pourroit mème fe faire 


qu iTeüt imputé à un individu dont le 
vêtement, dont la taille formafient ur 
exterieur femblable Set de l'accufé:, 
fe 


ouquien approch aflent beaucoup, fans 


quil fut le coupable - L'examinant 2lors 
dans un état tranquille, & ayant 
Île temps de comparer l'homme Adhit 


Fi image étoit dans fa mémoire, lorf- 


qu'il a dépofé, avec celui qu'il a de- 
vant les yeux ; le témoin peut recon- 
noeître que l'un n'eit pas l'autre, ‘& 
que celui qu'il voit n'eft pas celui don 
il a eu intention de parler. Alors l'ic< 
cufé eff lavé du crime qu'on fui im 
putoit. da | nt 
Si,.au contraire. il reconnoit l'au- 
teur a délit dans Fe perfonne qui lui 
eftconfrontée, alors on met, fous les 
Yeux de celui dE & la dépoñtion, & la 
confrontation, & l’on foumet. l'un & 
l'autre à fes réflexions & à fa critique, 
K 4 
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Le tout fe fait contradictoirement avec : 
Je témoin, qui, s'il eft confondu. eft 
“put comme faux témoin. L'innocent 
peut obtenircetriomphe parune fmpgle 
réflexion, en faifant appercevoir une 
contradilion nuancée avec adreffe , fur 
des faits entremêlés avec art, que quel- 
quefois lintérér feul de l'honneur & de : 
a vie fvait débrouiller, quoiqu'ils echap- 
pent aux yeux du Juge le plus attentif, 
quineft ftimulé, dans fes recherches, 
Que parle défir fiacère de découvrir 
Ja vérité, & de rendre Ja juftice, fans ns 
aucun autre motif d'intérêt. | 

On voit, par ces ralfonremens., & 
pir plufèurs autres qu'il feroit aifé de 
Chmulériici, comb'en il eft important 
que tout témoin, de quelaue aualité 
quil foit , foit confronté avec l'accufé. 
Cetre dernière formalité eft de la plus 
grande imiportence pour l'innocent. La 
Loi, en l'établiffant, n’a excepté per- 
fonne : elle appartient , de droit étroit, 
à tout accufé, qui la peut toujours ré 
clamer , & fe plaindre, fi on l'en prive, 
d'avoir étécondamné, fans avoirété con- 
vaincu ; & l'on peut toujoursreprocher à | 
ceux qui ont prononcé fon fupplice, de 
s'être écarté dela Loi, qui , en leur con. 
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fiant l'exercice de fon miniftère, a pref- 
crit toutes leurs opérations d'une ma- 
nière d'autant plus ftriéte, qu'ils n'ont 
abfoluncent ‘d'autre pouvoir que celui 
quils tiennent d'elle. ‘ 
La dignité n'eft rien aux yeux de la 
Loi, qui confond tous les citoyens, à 
uelque rang qu'ils foient élevés , quand 
il s'agit de l'honneur, de la vie & des 
propriètés dont elle eft la conferva- 
trice ; c'eft même la feule caufe de 
fon exiftence : qu'on lui ôte cette pro- 
tection, quon l'altère, quon la ré- 
duife à certains cas, elle devient inutile, 
.… Les dignitésfont fon ouvrage, & elle 
ne les a créées , elle ne-les accorde 
que pour fe donner des défenfeurs , & 
non pour autorifer ceux à qui elle les 
defère à la rendre inutile, & a troubler 
l'ordre de la Société , en donnant im- 
purément un cours libre à leurs fan- 
taifies @& à leurs injuftices. Faits pour 
maintenir l'exécution des réglemens de 
la Loi, ils doivent l'exemple de la de- 
férence qui lui eft due, & fur laqüelle 
repofent la füreté & la fécurité pubh- 
ques. Enfans de la Loi, ils lui doivent : 
hommage & foumiffion , & fe ren- 
dentindignes & incapables de fes bien: 
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faits, s'ils tournent contreelle un crédit 
qu'ils ne tiennent que d'elle. 

Une fatale expérience ne nous ap- 
prend que trop, que le frein de la Loi 
eft néceflaire pour réprimer l'extrava- 
gante ambition de ceux à qui quelques 
prérogatives qu'ils tiennent du hafard 
ou de l'intrigue, font croire qu'ils peu- 
vent toutes les ufurper. Leur élévation 
femble donner plus d'énergie à leurs 
pañlions ; ils imaginent qu'on ne peut 
leur réfifter fans violer leurs préten- 
tions, qu'ils regardent comme des 
droits : & leurs paffions fe multiplient 
en raifon de la facilité qu'ils ont de les 
fatisfaire impunément. | 

Ainfi, loin que la dignité dont un 
témoin eft revêtu, foit un motif qui 
Fexempte des formalités auxquelles un 
témoin judiciaire eft fourmis , il femble 
quelle doit l'affujettir avec plus de ris 
gueur , fur-tout quant à la confronta= 
tion. Quelque abjeét que foit le rang de 
Faccufé , s'il eft innocent, cetre qua= 
Hté lui donne tous les droits qui peu- 
vent le conduire à manifefter fon in- 
_nocence. {l poffède alors tous les droits 
du citoyen ; tous les avantages que 


donne la Loi. Elle n'exifle que pour 
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Ja füreté des fujets qui ne l'ont. pas 
violée , ne donne de prérogative à per- 
fonne, quand il s’agit de la vie & de 
l'honneur de quelqu'un de ceux qui 
vivent à l'ombre de fa protection; ils 
ne refpectent, ne peuvent & ne; dois 
vent refpecter les prérogatives du rang, 
Qu'autant quelles contribuent, à. leur 
fécurité & à leur fureté. 

_ y a plus : onofe dire que c’eft 
-déshonorer un Grand, que de le dif- 
penfer de la formalité de la confronta- 

: tion. Ou fa dévofition contient Ja véri- 
té ou elle n'eft pas fincère. , 
Dans, le: premier. cas, il doit fou- 
haiter que fa véracité foic exempte de 
tout foupçon : car un homme, conf- 
titué en dignité, ne prétend pas, fans 
. doute, que le rang que le hafard. de 
la naffance lui a conféré, impofe aux 
autres, hommes, moins encore à la 
Juftice., qui ne, voit. que par les.yeux 
de l'évidence, la néceflité de le croire 
fur. parole. Ï n’y a qu'une vanité pué- 
rile une vanité flupide, qui fait con- 
fondre l'homme avec fa qualité, & 
qui croit. que l'élévation du rang le 
met au deflus des foibleffes de l'huma- 
KG : 
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nité, & le conflitue un être différent 
de fes femblables. | 

Le préjugé de probité eft, fans 


doute, en faveur de celui dont la 


place la fuppofe : mais la Juflice ne fe 
paye point de préjugés; elle fçait com- 


bien ïls font trompeurs, & marche . 


toujours inviolablement fur la route 
que lui a tracée la Loi, qui ne fait 
point acception de perfonnes, & met, 


quand il s'agit des droits de l'humanité 


& des droits inviolables du citoyen, 
tous les hommes au même niveau. 
Si, au contraire. la dépoftion d'un 
homme conftitué en dignité n’eft pas, 
en tout point, conforme à la vérité, 
il s’expofe, en voulant réclamer fes 
prétendues droits , au jufte foupçon 
d'infidélité ; & fon rang même eft une 
raifon de plus pour fortifier ce foupçon, 


fur-tout quand on connoît les raifons, - 


foit d'ambition, foit d'un intérêt quel- 


conque, quil a pu avoir pour nêtré 


pas véridique. 


Le Frère du Roi n'avoit-il pas: de 


raifons pour déguifer, ou au moins, 


pour pallier certains faits qui concer: 


noient une confpiration à laquelle ik! 


? 
| 


ps 
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avoit eu part ? Il rédigea feul , & comme 
il voulut, une déclaration par écrit, 
que l'on prit pour une dépofition. S'il 
eût été confronté à l'Accufé, celui-ci 
n’auroit-il pas pu forcer, par le raifün- 
nement, le témoin qu'on lui eppofoit, 
à atténuer ce qui, dans fa déclaration, 
quoique vraie, quant au fond, n'étoit 
pas. affez détaillé, & pouvoit donner 
à la chofe un extérieur moins auftere, 
& la rendre pardonnable ? 

M. de Thou avoit avoué qu'il avoit 
fçu le Traité d'Efpagne. Mais par 
quelles circonflances en avoit-il été inf- 
truit ? La connoiffance qu'il en avoit eue 
étoit-elle affez certaine, aflez claire, 
pour qu'il dût-en faire part à un Mïi- 
niftre qui, quand ik s'agifloit de fes 
intérêts & de fa vengeance, ne con- 
noifloit point de foupçons, & vouloit 
que la vérité pliât fous fa volonté, qui 
ne connoiffoit d'autres Loix quelle-. 
même, & empruntoit la forme des. 
Loix établies & reçues, pour les en- 
freindre ; qui paroifloit, en un mot, 
les refpecter, en les violant toutes ? 

‘On fçavoit que Gofton d'Orléans 
n'avoir aucune ftabilité dans fes projets; 
qu'il vouloit aujourd'hui ce quil dé- 
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truifo't le lendemain; qu'il étoit le jouet 
des vües & des intérêts des fubalter- 
nes qui avoient ufurpé fa confiance ; 
& ne craignoit point de compromettre, 
par fon inconftance, par fes varia- 
tions , les perfonnes Gui avoient eu 
part à fes projets, & avoient eu con- 
flance en fes promeffes. 

Ce Prince timide , & toujours in 
quiet , quand les circonilances Je for- 
çoient d'avoir recours aux explications 

è 
& de travailler à fa juftification ; Heni- 
ployoit peut-être pas le menfonge pro-. 
prement dit ; mais il fouffroit que l'on! 
palliât les vérités quon Jui .faifoit 
avouer, de manière que tout l'odieux 
en retombât fur les perfonnes qui s'é- 
tient employées #agir fous fon nom 
&. fous fa proteclion, KV 

C'eft donc à tort qu on. préfume que. 
M. de Thou , à la confrontation AU (0 
roit lu186 intacte le té roignage de 
Monfieur. Il auroit pu convenir qu'il 
auroit eu connoiflance du complat ; 
mais il auroit pu ajouter qu'il avoit 
fait tous fes efforts pour en détourner 
les Conjurés ; que la voix par laquelle 
cêtté découverte lui étoit parvenue. 
étoit trop peu certaine, peur qu'il püt fe ! 
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déterminer à compromettre fon ami 
(par une dénonciation établie fur des 
fondemens fi peu folides; fur tout ayant 
‘pour Juge un Miniftre qui armoit fa 
vengeance aveugle, de tous les foudres 
de la puiffance la plus abfolue & la 
plus arbitraire. 

En un mot, nulle circonftance, 
nulle confidération ne doit & ne peut 
difpenfer qui que ce foit des forma- 
lités établies par la Loi pour éclairer 
fes jugemens; fur-tout quand elle à à 
prononcer fur l'honneur & fur la vie 
dun citoyen... 

Au refle, je vais avoir bientôt oc- 
cafon de parler, d’après M. Dupuy ," 
de la procédure mile en ufage contre 
M. de Thou. Je prie le Lecteur de 
me pardonner ces differtations , qui 
n’ont paur objet que la tranquillité des 
citoyens. 

M. Dupuy, après avoir attaqué la 
déclaration de Monfieur, combat la 
dépofition de Cing-Mars. Ï} prouve 
qu'on ne doit point ajouter foi à la 
dépofition d’un témoin qui eft accufe , 
& qui eft coupable. 

Il dit que, s'il y a quelque repro- 
che contre les témoins fur la foi def- 
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quels on-veut afleoir le fondement 
d'un Procès criminel , leur dépoñtion 
n'a pas le caraét re propre à determi- 
nef un Jugement. 1: 

Il y a deux fortes de reproches ; 
les généraux & les particuliers. 

Les reproches généraux font ceux 
qui réfultent de la condition &. des 
mœurs des témoins, qui les peuvent 
rendre fufpeéts : mais les reproches 
particuliers font infiniment plus pref- 
fans, ils ont pour objet les rapports 
que J'accufé & l’accufateur ont l’un 
avec lautre, & qu'ils ont avec ace 
cufation ; leur haine , & l'intérêt qu'ils 
ont dans l'accufation, Et ce reproche, 
le plus fort de tous, n'eft jamais plus 
puiffant, que lorfqu'on veut faire fer- 
vir de témoin un accufe , & citer toute 
la preuve du crime de la feule dépo- 
fition du complice; car il fe rencon- 
tre , par ce moyen , deux fortes de re- 
proches en fa perfonne, Le premier, 
qu'il eft coupable, & par conféquent 
reprochable ; le fecond, que, d'ordi- 
naire, un accufé qui, dans fa confef- 
fion , en charge d'autres, cherche fa 
décharge dans fon accufation. 

-Siun acculé eft coupable, & qu'il 
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mérite d'ètre puni, comment fa con- 
Féffion feroir-elle foi contre les autres, 
puifqueile ne fafhroit pas à faire foi 
rontre lui-même ? 

Ce fut dans la vüe de fe jufuifier, 
que, dans la première prévarication 
qui fut commife dans le monde, le 
premier horame accufa fa femme, 
la femme accufa le ferpent. 

D'ailleurs il eft évident qu'un ac- 
cufé en accufe un autre, parce qu'il 

i 


efpère d'exténuer fon crime, & dêtre 


+ 


traité plus doucement. 

La maxime eft indubitable ; quand 
il n'y a point dautres prelives. qu 
celle qui réfulte de la confeffon de 
Faccufé. Lorfqu'ik y a d'autres preu- 
yes. on peut dire que la confcience 
de l'accufé a été preffée par la vérité : 
mais un accufé auien ch::ge un autre 
fans preuve, n'ft qu'un fimple déla- 
teur, & neft pas un témoin qui dé- 
pofe par la force de fa confcience, 
HPLa° Loi 17 &oderniere, au Code 
de Accufartentbus, va jufqu'a ne pas 
permettre qu'un homme qui confeile 
âvoir commis un crime, foit interrogé 
fur le fait & le crime d'autrui, Cum 
sereris Juris autoritas de fe confeffos 


= 
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ne interrogari juidem de aliorum conf 
clentià  finat : nemo {situr de proprio 
crémine confitenrem de confcienrià feru2 
tetur alien ? & dans la Loi Repeti, 
f. 1°, ff. de Queflionibus : [s qui de 
JE confeffus ejè, in capur aliorum non 
rorqueblrur. Celui qui s’eft accufé 
lui même ne peur pas, dans les aveux 
qu'il fait à la queftion, faire une 
preuve d'un crime capital contre les 
autres. | a. 

On trouve la même décifon dans le 

Canon Neoanda, 3, g.2,. le Canon St 
telles qe 73 Je Chapitre Veniens, 
de teflibus. ; 
… Combien eft:il arrivé de fois que 
des Accufés, par défefpoir , par haine, 
par efpérance d'échapper, par crainte, 
par le defir d’appaifer ceux qui les 
avoient acculés, ont chargé des et- 
fonnes inconnues avec lefquelles ils 
h'avoient aucun commerce ? 

L'on oppofe une décifion tirée du 
Canon $ , Nemini, c. RSA 20 0 
du Chap. 1, ext. de confeffis, qui 
défend expreffément d'ajouter foi à la 
dépofition d'un homme qui s'accufe 
Jui même. Cette exception contre le 
fens des anciens Lépiflateurs , a été 
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aioutée en haine du crime de Îèze- 
Majeflé : ils étoient pour le moins aufñ 
habiles que nous. Il eft vrai que :ce 
crime, quon excepte, eft très-enor- 
me, & extrémement horrible ; ils a- 
git du flut d'un Etat, & dun nom- 
bre infini de perfonnes : on nc peut 
apporter à l'examen de ce délit trop 
de févérité ; mais la faveur de. l’accu- 
fation de ce grand crime ne doit pas 
aller jufques à l'opprefñon des inno- 
cens. Ne fçait-on pas que dans les 
Gouvernemens tyranniques, c'eft le 
crime de ceux quinen ont point ; 
de ceux que l'on veut perdre ? L'on 
a fouvent vu des perfonnes accufées de 
ce crime, qui Font été fauflement : 
l'on en fort comme d'une autre fauffe 
accufation, pourvu que l'on foit inno- 
cent. 
Les accufations feules ne fufhfent 
pas : fielles fufifoient , qui ne feroit 
point coupable ? Îl faut des preuves 


folides & concluantes : il ne faut pas 
-gwelles viennent d'un criminel cor- 


rompu par la promefle de la Me, 
criminel qui foit l’accufareur & le 
témoin. pe 

Mais il faut venir au fait particu- 
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lier ‘de ce Canon. Le Canon Nermini, 
ainfi qu'il eft dans Grartan , porte ces 
mots : Nernini, Preterquam. de :criz 
mine lage-Majeftaris, de fe confe/fo 
credi poteft Juper crimen alienum : 
guoniam ejus omnifque vez confeffro 
peräülofa ef, & admirri non deber, 
a correction du Droit Canon faite 
à Rome, & de l'autorité du Pape, 
fait cette note fur les mots de ce Ca- 
non Preterquam de crimine laza-Naz 
Jeflatis : Hac exceprio, difent-ils, ir 
nullo ex locis indicaris habetur, pres 
terquam apud Anfelmum. Ce qui eft 
fi vrai, quil ne fe trouve point dans 
le Décret d'Yves de Chartres , Part: 
S> Can. 288; ni dans fa Pannomie , 
Lib .4, 0 269: ni dans Ernodius : 
Epiff. 4, lib. 1: mais feulement dans 
Ja Colle“tion d'Anfelme, Lib. 3, Can: 
750 plus ;- Vues :de Charrres-ntal: 
lègue point ce Canon, comme fait 
Gratian, du Pape Jules, qui, vivoit 
l'an 336, mais du Pape Denys, qui 
tenoit le fiége l'an 260. : 

Mais ce qui tranche toute forte de 
doute, ef que l'une & l'autre de ces 
Epîtres, foit de Denys, ou de Jules, 
font abfolument faufles » & reconnues, 
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telles en toutes leurs parties, par tous 
ceux qui ont la moindre connoifflance 
des Lettres. Ce font des rapfodies d'un 
impofteur nommé Tfidorus , tirées -de 
divers Auteurs; ce qui eft tellement 
éclairci en ce dernier temps, que, 
pour en, dourer , il faut être entière- 
rent drpoeva d'érudition. 

IL eft étonnant que M. Cujas n'ait 
pas mis au jour cette vérité , lui qui a 
vu clair dans les ténèbres les plus pro- 
fondes. 

‘. Aufli le Pape Léon IV, au Canon 
de Libellis, Dift DIS a le de- 
mombrement des Papes, dont les dé- 
crets doivent être reçus en l'Eglife, 
ne fait ancuñe mention de ceux des 
Papes Denys & Jules : auffi il ne fe 
trouve aucun décret de Papes; compris 
dans le Code-des Canons de l'Eglife 
Romaine, qui précède le Pape Siricius, 
qui vivoit l'an 3809 , long-temps depuis 
les Papes Denys & Jules. 

… Pour ce qui eft du Chapitre 1 de 
 Confeffis , qui eft du Pape Clement LIE, 
il eff tiré mot. à mot de ce Canon 
 Nemini ; & ainf il neft pas de plus 
grande autorité ; ayant un fondement 
A faux , comme il eft marqué çi-deilus, 


238  Hifioire de Meffieurs 
Paulus I. C. Lib. x , Sentenriar, 
tir. 20, À. 7. Qui de fe confe[[us 
eft ,1n altum torqueri non poteft, ne 
alienam falutem in dubium deducar 
qui de fu defperavir. Celui qui s’eft 
accufé dans fa confeflion, appliqué à 
la queftion, né neut pas faire foi con 
tre un autre, de peur que ce qu'il 
a fait par délefpoir de fe fauver , ne 
meite en doute la vie de celui -qu'il 
accufe. . î 
M. Dupuy , après avoir ici invoqué 
les Loix , tant canoniques, que civi- 
les , qui établiffent que la dépofition 
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ne pouvoit, dans la conjonéture où ils: 
étoienttous les deux, avoir aucun poids, 
répond à une Ordonnance de Louis 
Æf, quirend criminels de lèze-Majefte 
ceux qui ayant eu connoiflance d’un 
crime d'Etat , ne le révèlent pas. 
Pour prouver qu'une Loi dé cette 
nature , établie par un tel Légiflateur, 
ne doit point être admife -pour fer- 
vir de règle à la Juflice, il nous fait, 
de Louis XI , un portrait d'autant plus 
propre à Ôter tout crédit à fes Ordon- 
nances , qu'il eft plus fidèle. Il ne s’eft 
même pas attaché à nous én tracer 
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pus les traits. Le voici tel que l'Hif- 
pire nous le dépeine. Elle le regarde 
pomme le Néron de la France. Il 
prta même plus loin le goût qu'il 
voit pour la cruauté, que n’avoit fait 
t monftre Romain. ee cp 
I] étoir fils de Charles VIT. Ïmpa- 
ent de monter fur le trône, il fe 
Svolta contre fon père, & entraîna, 
ans fa rebellion, plufieurs grands Sei- 
neurs ; & lui caufa enfin la mort. 
je père infortuné mourut dans la 
rainte que fon enfant ne le fit mou- 
tr. Îl choifit la faim, pour éviter le 
oifon qu'il craignoit, “la 
Porté fur le trône par un parricide, 
ours XI Ôôta d'abord aux Officiers 
x aux Magifirats , leurs charges, pour 
>s donner aux rebelles qui l'avoient 
uivi dans fes révoltes contre -le Roi 
on père. Îl traita la France comme 
n pays de conquête, dépouilla les 
srands , accabla le Peuple d'impôts, 
& abolit la Pragmarique Sanétion. 
ais le Parlement la foutint avec tant 
e vigueur , quelle ne fut enfin anéan- 
le que par le concordat fait entre 
Léon X & François E, ; | 
S'il avoit été parricide, il ne crai- 
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gnit pas d'être fratricide. Il ft empoi- 
fogner le Duc de Berry, fon frère ; 
par le miniflère de Faure Verfois, 
fon Confefleur, Abbé de Saint-Jean 
d'Angely; & l'on trouva celui ci étouffé. 
dans fon lit, le jour qu'on devoit 
prononcer fon arrêt de inort, en pu- 
_miton de fon crime. 

Quelques Auteurs, frappés du por- 
trait affreux que l'Hifloire nous a tracé 
de ce Roi, le comparent à Tibère ;: 
avec cette différence que, s’il fut auf 
méchant, il fut bien moins habile que 
celui de Rom. = 

Louis XI, difent-ils, fut un des 

lus ingénieux Geoliers & Bourreaux 
qu'il foit poffble detrouver dans la trop 
nombreufe lifle des ‘Tyrans qui ont 
déshonoré l'humanité. 

Ce Prince ft mourir plus de quatre 
mille perfonnes par divers fupplices , 
doùt il fe plaïfoit fouvent à être le 
témoin. Néron, du moins, détour- 
noit les yeux : s'il commanda des cri- 
mes, il n'en fut pas le fpectateur (1). 


(1 Nero tamen fubtraxit oculos , jufetque 
fclera, non fpettavit precipua , fub Domitiano; 
mifériarrm pars erat videre & afpici, cim fuf- 
piria nofira füb[criberentur ; cm denotandis 

SEC Louis” 
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Louis XI comptoit les foupirs de fes 
victimes ; il voyoit les impreffions de 
la douleur fur leur vifage, & fembloit 
en obferver les nuances. : 
Prefque tous ceux qu'il fit périr , 
furent exécutés fans forme de procès ; 
plufieurs noyés, une pierre au cou; 
d'autres précipités en pañfant fur une 
bafcule, d'où l'on tomboit fur des 
| roues armées de peintes & de rafoirs ; 
. d’autres etouffés dans les cachots (1) 
_ En un-mot, cette ame perverfe mé 
ditoit & favouroit , avec une exécra- 
ble volupté, fes vengeances. 
Cependant Duclos , dans fa Vie de 
Louis XI (Edition in-12, vol. " 
P. 461 ), demande froidement ce qui a 
pu mériter les fatires répandues contre 
un Prince capable de tant d'horreurs; 
& fept pages après celle qui contient 
cette étrange queftion , il convient que 
» la févérité de Louis XI fe tourna 
» en cruauté fur la fin de fa vie: qu'il 
» foupçonnoit légèrement, & que l'on 


tot horminum palloribus fuficerer faevus ille vu!. 
tus © rubor, quo fe contra pudorem muniebar, 
Tacit. vit. Acricolæ, n°. 45. 

(1) V. Philippe de Commine, Seiflel, Me- 
terat, Daniel, Boulainvillers, Garnier, Gc, 
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» devenoit criminel dès qu'on étoit fuf- 
pect ; qu'il fit confiruire des cages, 
» pour enfermer des prifonniers, & 
» La des chaines énors: 68, qu on 
» appeloic les fillertes da Rir«. 

» On prétend , ajoute l'Hifiorien, 
» qu'en faif nt donner la torture aux 
» accufés, 1l etoit cache dérrière une 
» jaloufie , pour entendre les inter- 
» rogatoires. On ne voyoit que des gi- 
» bets aux environs de fon château ; à. 
» ces affreufes marques, on Hnuse 
» notfloit les lieux habi és par le Roi «. 

Certes Lluclos eft difhcile en mo- 

tifs, fi ceux-là ne lui paroiffent pas 
fu fi ans pour meriter à {on Héros l'ac- 
cufa ion de tyrannie. 

C'eft en 1408 que JAmiral s"Tetes 
vant les ordres de faire enfermer Du- 
läu dans une sage de fer ,. répondit 
au Roi, que , s «l vouloir traiter ainfi 
Jes prifo nniers , 4l pouvoit les garder 
lui-même. 

Ce fait, rapporté par Duclos lui- 
méme ) prouve que Louis X1, de ne 
mourut qu en 1483 , Étoit cruel | ong= 

temps avant fa mort. | 

» Quant au Carcinal de la Ballue, 
ÿ auoiquen difent Mezerai & le UE 
» Daniel, j'ai vu de mes yeux, dit 


A 
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M. de Bouläinvilliers;! dans fes Ler:s 
» tres ‘fur - les anciens Parlèmeéns de! 
» France, un cachot defer où fur 
» enfermé onze années entèrés) Les! 
» murailles , les planchers | la petite 
» fenêtre ; la cheminée mêéré/;'ÿ:fôn 
» d'une taule affurée par de’ groffes. 
» barres de fer.” Ce! cachoë :eit *aw 
» Plefis-lès-T'ours ;affez loin de l'ap- 
» partement où Louis XF eff inort ;! 
» mais fous les premières falles de: 
» celui de la Reine , qui font à préfent 
» eñ ruine «. | 25 

Celt en 1469, & par conféquent 
quatorze ans avant fa mort, que ce! 
Prince traitoit ainfi fes prifonniers® 

SIX ans avant cette mort, le Duc 
de Nemours , coufin-germain du Roi, 
fut accufé du crime de lèze-Majelé , 
dont il n’etoit peut-être pas COUpa- 
b'e, fut ténfernié dans une Cage de 
fer à la Balille, jugé par le Parlez 
nent , fans affifiance dePairs, & exé- 
cuté, par ordre de Louis XI en 
1477. Le Roi fit plâcer fé en 
f ns fous l'échafaud, où le père eut 


la tête coupée, afin qu'ils fuffent are 


rofés de ion fäng: Hs en fürtirént tout 
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couverts; & ; dans cet état ; on les, 
| & 
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conduifit à la Bafllle dans des cachots 
faits en forme de hottes, où La gène 
que leurs corps fouffroient étoit un 
fupplice continuel, 

Que l'on cherche dans les fafles de 
la tyrannie une action plus atroce { 
Duclos Va confignée dans fon Hif- 
toire , & ajoute que le Roi blâma l'in- 
dulgence des Juges qui avoient fait 
fortir le Duc de Nemours de fa cage, 
pour l'interroger ; quil ordonna qu'on 
lui donnût la queftion, & fixa lui- 
même la forme de l'interrogatoire : 
& Duclos demande ce qui a mérité 
à Louis XI Les Jasires répandues 
gontre lui ! 

Rappelons encore l'exemple des 
Princes d'Armagnac ; qui, enterrés 
dans des cachots pointus par le fond, 
afin que leurs pieds nenfflent point 
d'affiette, & que leur corps n'y püt 
prendre aucun repos , en etoient en- 
core tirés deux fois par femaine , pour 
être fuftigés fous les yeux de PAr1ppe 
Luillier, Gouverneur de la Bafiille, 
& , de trois mois en trois mois, pour 
fe laifler arracher une ou deux dents, 
L'aîne de ces Princes y devint fou, 
Le cadet fut aflez heureux pour être 
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délivré par la mort de ÆLouis XI; 
& ceft de fa Requête, préfentée en 
1483 ; qu'on apprend la vérité de ces 
aits, qu'on ne pourroit ni croire , 
ni mème imaginer, dit M. de Bou- 
lainvilliers, dans fes Lettres fur les 
anciens Parleniens de France, fans 
une preuve fi conftante, 

L'infirument de toutes ces "cruautés 
étoit Louis Triflan l'Ermite, 
étoit Prévôt des Maréchaux , ou 
Grand-Prévôt de l'Hôtel; fa qualité 
n'eft pas bien éclaircie. Voici ce qu'en 
dit Varillas , dans fon Hiftoire de 
Louis XT, Liv. ro. » Il devint fi exé- 
» crable à tous les gens de bien , qu'ils 
» n'ofoient le nommer... Il ne fe con- 
» tentoit pas d'obéir quand en lui 
» commandoit d'ôter la vie à ceux 
» qui navoient été convaincus d'au- 
» cun crime; mais , de plus, ül 
» le fatfoit avec une précipitation qui 
» n'auroit pas été excufable dans les 
» perfonnes les plus barbares. I] arri- 
» voit de fà , quil prenoit quelquefois 
» les innocens pour les coupables, & 
» qu'afin de réparer la faute qu'il avoit 
» commife en fe méprenant, il fal- 
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» loit qu il tuât deux perfonnes pour 
>». une «. iQ 

. Ce Tyran, gts ae fi peu de cas 
LE la vie de hommes , craignoit fi 
fort la mort ; qu'il avoit défendu de 
prononcer ce mot devant lui. Méye- 
ral, rapporte, ».qu il chaigeoittous: na 
‘» jours de gens , & dépendoit de. la 
». rudeffe de Jean Cottier , fon Me- 
y decin.. auquel. il. donnoit , tous. les 
» mois, Prere écus, ne Tir dolor 
> rien refufer , & promettoit tout ce 
».quil ÉTÉ pourvu quil chafät 
». le. fantôme épouvantable de la mort 
», au nom de laquelle il fe couloit entre 
>; fs d lraps. Ce Médecin lui difoit quel- 
>» quefois , par bravade : Je: fçais bien 
» qu'un matin vous me chafferez auif 
» bien que les autres; mais je-jure Dieu 
» que vous ne vivrez pas huit jours 
» après. Ce pauvre Prince... au : lieu 
» de le. traiter . comme Mer fai- 
» foit les fieñns (1) , lui donne tout ce 
» qu'il veurs évéchée ; bénéfices, & 
> offices «. 


(1) L’ Erapéreur Maximin otdonna qu’o ‘on 
tuât fes Médecins , parce qu'ils ne a Do 


de guérir de fes plaies. 
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Cette crainte de la mort ajouta, 
dans l'ame de Louis NI, X la cruauté 
la plus barbare, la furerflition }; plus 
puérile & la plus abfurde. Tou: les 
Saints, auxquels il attribuoit princi- 
palement le pouvoir de prolonger fa 
vie, étoient l'obiet de fon cule. It 
eut beaucoup de dévotion à Sainr- 
Servais , dont quelques | égendaires 
‘prolongent la vie jufqua trois cents 
ans, tandis que d'autres fe bornent à 
lui donner un épifcopat qui dura plus 
de foixante ans. 

La Sainte Vierge eut auffi part à 
fa dévotion, qui nétoit que la crainte 
fuperflitieufe d'une ame baîe, puñl- 
anime & égarée, Toujours couvert 
de reliques & d'images , portant à fon 
bonnet une Notre Dame de plomb, 
il Jui demandoit pardon de fes affaf- 
finats » & en commettoit toujours de 
nouveaux, [l fit-follicitér, auprès du 
Pape , le pouvoir de porter le furplis 
& l'aumüfle, & de fe faire cindre une 
feconde fois de l'ampoule qui ef à 
Reims. jte 

Enfin , fentant la mort approcher, 
il fe renferma au Château du Plefis- 
lès- Tours , où l'on n'entroit que par um 
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guichet , & dont les murailles étoient 
hériffées de pieux de fer. | 

Inacceffible à fes fujets ,. entouré de 
grdes, dévoré par la crainte de la 
mort, par la douleur d'être haï, par 
les remords & par l'ennui , il fr venir 
de Calabre le pieux Ermite, Sainr- 
François de Paule. Il fe jeta à fes 
p'eds ; il le fupglia, en pleurant, de 
demander à Dieu la prolongation de 
fes jours. Mais le faint homme l'ex- 
horta à penfer plutôt à purifier fon 
ame, qu à chercher à rétablir un COrps 
foible & ufé, 

En vain il crut en ranimer les reftes, 
en s'abreuvant du fang qu'on tiroit à 
des enfans, dans la faufle efpérance 
de purger l'âcreté du fien. Après s'être 
baigné dans Le fang, pendant toute 
fa vie il -en avoit fait fon élément ss 
& crut pouvoir la prolonger, en le 
buvant à fon aife. . 

JE expira enfin, le 21 Août 1483, 
a foixante ans, regardé comme le 
Néron de la France. Il fut inhumé x 
comme il l'avoit ordonné, dans la 
Co'légiale de Notre-Dame de Cléry, 
quil avoit fait rétablir. On y voit fa 
flatue , qui mérite l'attention des voya- 
geurs. 
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» À fes genoux «, dit lebon La Fox- 
æaïne , qui dans une de fes Lettres de 
1663, parle de ce tombeau , » font 
» fes heures & fon chapelet, la main 
» de juftice , fon fceptre , fon chapeau, 
» & fa Notre-Dame, Je ne fçais com- 
» ment le Statuaire n'y a point mis 
» le Prévôt Triftan «. 

Pour tracer le portrait de ce Prince 
en peu de mots, Lous XI, dit un 
Ecrivain moderne, eut tous les vices, 
& pas une vertu, pas même un vrai 
talent, Sa politique , toujours odieufe , 
fut -toujours fautive ; fon activité, tur- 
bulente ; fon efprit, foible & fuperfti. 
tieux ; fon ame, fouillée de baffeffe & 
de barbarie. 

Si l'on veut apprécier ce Prince en 
connoiflance de caufe, on peut con- 
fulter le Didtionnaire critique de Bay= 
le , à fon article, & l'Hifloire de la 
Rivalité de la France & de l'Angle- 
terre , par M. Gaillard. 

_ el eft cependant le Lépgiflareur 
qui fut confulté , lorfque Fon chercha 
un prétexte pour faire périr M. de 
Thou. On fe fit un titre de cette Loï 
barbare & , comme je le ferai voir 
dans la fuite, contraire à l'équité € 
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au bon fens, pour ôter la vie à um 


‘innocent, Louis XI étoit un Tyran 


trop-adroit, pour ne. pas eïroilir la 
life des crimes de lèze-Majefté, qui 
font ue fourcé où les Souverains fan- 


guinalies n ont jamais manqué de pui- 


{er , pour afouvir la foif qui les dévore 


de s'abreuver de fang. 


L'homme qui attente contre le Gou- 
vernément, ou contre la perfonne du 
Souverain, commet fans doute le 
crime le plus énorme que la Société 
puifle connoître, puifqu'il l'attaque 
direélement par les fondemens fur 
lefquels elle porte uniquement. 

Mais, plus ce crime eff énorme , 
plus la punition que mérite celui qui 


en eft coupable doit être rigoureufe : 
& éclatante, plus auffi la Loi doit . 


déterminer avec précifion en quoi il 
confifie. Cette détermination doit être 
prife dans fa nature, & il ne doit 
pas dépendre d'un Tyran d'ériger en 
crime de lèze-Maijefté, les actions qui 


Jui déplaifent, ou qui soppofent au 


plan du defpotifme qu'il veut ou éta- 
blir où maintenir. Par-tout où il 
fera permis d'admettre plufeurs fortes 
de crimes d'Etat, & qu'on en pourra 
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arbitrairement groffir la fe, il eft 
évident que tout en portera le Care 
tere aux yeux de a tyrannie & d® 
fes fatellites , lorfqu'ils auront une vic” 
time à immoler, & qu il deviendra le | 
feul crime de ceux à qui on n'en pourra 
reprocher aucun. Diajeflacs fingulure 
É uricurn crimen eorum quicrimine van 
‘cant |; dit Pline le Jeune, dans fon 
Panépyrique de Trajan, n°. 42. Celt 
- un abus, dont les ea funeftes n'ont 
point de bornes, que donner le 
nom de crime de FA Maiefté à une: 
action qui ne l'eft pas. C'elt affez que 
ce crime foit vague, pour que le: Gou- 
vernement désénère en defpotifme (1 à 
Voyez ces déteftables _Lyrans de 
Rome , ces Oéfuve , ces Tibère, ces. 
Gratien , ces nie CU ces Arca— 
dius, ces Honor:us. Cas di der 
niers Princes, dit Wostefquieu | font 
célèbres dans l’EHfifloire par leur foi- 
blefe : ils furent menés par leurs Mi- 
niltres , comme les troupeaux font 
conduits par les Pafteurs; deux Princes 
efclaves dans le Palais, ANR dans: 


(1) Montefaien , Efprit des Loix, Liv. 
12, CMD. 7 C6; 2 
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le Confeil , étrangers aux armées | qui 
ne confervèrent l'Empire , que parce 
qu'ils le donnèrent tous les jours : 
voyez les s'efforcer de mettre entre 
eux & les peuples, le rempart de la 
terreur : voyez leurs Favoris, les plus 
méprifables des hommes, après leurs: 
Maires, mulriplier le crime de lèze- 
Majefté jufqu'2 l'infini, l’étendre à 
tout ce qui peut Îles inquiéter, les. 
géner , leur déplaire, s'en fervir au 
gré de leurs défiances . de leurs hai- 
nes, de leurs caprices : l'un l'applique 
aux difcours, l’autre au filence. Une 
Loi des Empereurs pourfuivoit comme 
facriléges ceux qui mettoient en quef- 
tion Îe Jugement du Prince, & dou- 
toient du mérite de ceux qu'il avoit 
choïfis pour quelque emploi. Sacrile pit 
éflinftar dubitare anis dignus ft quem 
elegerit Fmperator. L. 3 , Cod. de crim”. 
_ Jacrileg. Ea raïfon qu'on en donnoit ‘ 
ceit qu'p# pars corporis nofèri func. 
£. s, Cod. ad leg, Jul ma). 

On avoit étendu le refpect fuperf_ 
titieux , que l’on.exigeoit pour les Mi- 
niftres & pour tous ceux qui entroient 
dans le Confeil du Prince, aux Hif- 
trions , aux Gladiateurs qu'il fayorifoit : 
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il falloit bien prendre garde de ne pas 
les applaudir. Domitien prétendoit que 
c étoit le méprifer , & outrager fa divi- 
nité, que ne pas rendre hommage à 
ceux qu'il favorifoit ; il fe plaçoit lui- 
méme au rang des Dieux, & préten- 
doit que les Gladiateurs qu’il proté- 
geoit, faifoient partie de fa perfonne, 
Demens ille , dit Pline le Jeune , Pa- 
négyr. n°. 33, verique honoris igna- 
rus , qui crimina Majeflatis in aren& 
colligebat , ac fe defpicier contemni, 
aift ettam Gladiatores ejus veneraren- 
ur ; fibi malè dici in illis, fuam 
Divinitatem , fuum Numen violari in- 
terpretabatur ; cum fe idem quod Deos, 
idem Gladiatores quod fe purabar. 

I! eft curieux de voir jufqu'à quel 
point de raffinement la tyrannie avoit 
porté la cruauté, fous le prétexte du 
crime de lèze-Majefté, Il à fallu que 
Tibère, Tibère lui-mème écrivit au 
Sénat qu'un certain Fanalius, dénoncé 
pour ce crime , nen devoit pas être 
réputé coupable, pour avoir vendu , 
avec fes jardins, une ftatue d’Augufte 
qui y étoit. Ce n'eft point un crime, 
difoit l'Empereur , de vendre l'image 
d'Augufle , ni celle d'aucune autre Die 
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vinité , quand elles font accefloires à 
un jardin que l'on vend, s 

On à eu befoin d'une Loi, pour 
exempter du crime de Îèze- Miiefté 
céiui qui formoit une flatue du Prince, 
fans {on confentement. H en a fallu 
une autre, pour qu il füt permis de 
rétablir celles aui étoient altérées, de 
vendre celles qui n'étoient pas encore 
confacrées , d'en déplacer une, pour 
faire batir ; & la rétablir Énagre au 
même lieu ; pour abfoudre celui qui, 
par hafard , en frappoit une d'un coup 
de pierre, &c. 

La flaterie & la tyrannie étendi- 
rent ce crime à prefque toutes les ac- 
tions , même les plus fecrètes de la 
vie. Sénèque 2. de Benefc. 26; rap- 
porte qu ‘un homme qui avoit été de- 
coré de la place de Préteur, fut dé- 
noncé comme crimisel de lèze-Ma- 
jelté:, pour avoir approché un anneau 
quil avoit au doigt , fur lequel étoit 
gravée la figure de Tïibère, de fon pot 
de chambre . & des parties honteufes 
de fon corps ; : & la flarterie étoir alors 
portée au point, que le } Jurit fconfulte: 
Atreius  Capiro décida quil falloit 
regarder comme coupable de ce crime, 


# 
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Eucius Ernins, Chevalier Romain, 
prrce quil avoit employé à differens 
 . une fiatue du Prin e , guôd ef- 

clem Frineipes ad prom:fcucs ee 
re. 

Sous Tihère, un particulier fut con- 
damné pour crimé de lèze Maielié 
pour avo:r Ôte la tête d'une fuite 
d'Augufle , aôn d'y placer une autre 
tête. 

Un autre éprouva Ï: méme con- 
damnation, de la part de Caracalla 
pour avoir urine -Gans un lieu Ts 
étoient des fiatues & des images de 
l'Empereur, 

Une femme, fous Deritien , fut 
mile à mort, pour s'être dépouillée 
devant la flatue du Prince, &c. &c. 

On ne finireit pas, fi l'on vouloit 
rechercher tous les :étes de la plus in- 
jufte cruauté exercés par les Empe- 
‘reurs, ou en leur nom, fous le pre- 
texte du crime de lèze Majefté. On 
peut, fi l'on eft curieux de connoître 
‘une partie des détails que les Loix & 
© lHifioire nous ont tranfmis fur cer 
objet, confulter les titres au digefte & 
au eode «d. Evo, Jul. Majet, avec 


‘ Tes notes de Godefroy. 
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Pour revenir au Procès qui nous 
occupe ici : » C'eft pourtant fur cette 
# Loi, (la Loi, 3. Cod. de. crim. Ja 
crilegor. qui vient d'être rapportée ), 
» dit M. de Montefquieu (ÆEfp. des 
Loix, iv. 12, chap. 8), » que fe fon- 
» doit le Rapporteur de M. de Cing- 
» Mars ; lorfque , voulant prouver 
» quil étoit coupable du crime de 
» lèze-Majefté, pour avoir voulu chaf= 
» fer le Cardinal de Richelieu, il dit : 
» Le crime qui touche la perfonne des 
» Minifires des Princes eft réputé, 
» par les Conftitutions des Empereurs, 
» de pareil poids, que celui qui tou- 
» che leur perfonne, Un Miniftre fert 
» bien fon Prince & fon Etat; on 
» l'ôte à tous les deux; c’eft comme 
» fi l'on privoit le premier d'un bras. 
» & le fecond d'une partie de fa puif- 
» fance. Quand la Servitude même 
» viendroit fur la terre, ajoute M. de 
» Montefquieu , elle ne parleroit pas 
» autrement «. 
M. Dupuÿ , dont le principal 
objet eft de répondre à l'Ordonnance 
de Louis XI, qui traite de criminels 
de Ilèze-Majeflé ceux qui ne révèlent 
pas les crimes d'Etat qui leur font 
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confiés, fait un portrait odieux du 
règne de ce Monarque, qu'il repré- 
fente comme un Tyran. ÎMezerai nous 
le dépeint comme un mauvais fils , 
un mauvais mari, un mauvais père, Ge 
un mauvais Roi. | 

_ Le Parlement de Paris, en l'année 
1470 , fit une oppofition générale aux 
dons immenfes que le Roi faifoit de fon 
Domaine , fans aucun difcernement ; 
comme auf de plufeurs droits, 
Terres & Seigneuries, acquis par con 
fifcation, ou autrement. Le caprice 
feul décidoit de ces libéralirés, qui fou- 
vent étoient la récompenfe des miniftres 
de fes vengeances & de fes cruautés. 
Auffi le Parlement, en 1474, ordonna 
que tous ces dons & aliénations fe- 
roient enregiftrés, fans préjudice de 
fon oppoñition. Il eft vrai qu'elle avoit 
été fecrète, parce qu'on appréhendoit 
la colère du Roï. 

En 1477, fur les conclufions du 
Procureur-Général , la Cour ordonna 
encore que les expéditions de ces dons 
qui avoient été délivrées, & qui fe 
élivreroient à l'avenir, ne préjudi- 
cieroient point à l'oppoñition. Et crai- 
gnant le reflentiment du Roi, on or- 
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donna que le Greffier en tiendroit 
un regifire , qui ne feroit communi- 
qué à perfonne, Ces oppofitions & ces 
Arrèts produifirent leur effet dans leur 
temps. 

M. Je Procureur-Général s'en fervis 
fort à propos fous le règne de Louis 
XII , pour la confervation du Do- 
maine. | 

M. Dupuy rapporte que dans l'an- 
née de la mort de Louis XI , onaf= 
fembla les Etats à l'ours, pour ré= 
gler le gouvernement de l'Etat & pour 
réparer une infinité de maux qu avoit 
caufés la mauvaife adminillration du 
Roï. Ils arrétèrent que l'on obferveroit 
toutes les Ordonnances des Hois qu ils 
nommèerent, fans parler de cille de 
Louis XIE. + 

Voilà les moyens. genéraux que M. 
Dupuy oppofe contre | Ordonnance en 
queftion. : | 

Ïl pale, des moyens généraux con- 
tre cette Ordonnance, aux moyens 
particuliers. Je ne rapporterai point 
_plufieurs remarques qu'il fit fur cetre 
Ordonnance , qui ne paroiflent pas 
eflentielles : je ne viendrai qua celles 
qui méritent quelque auention. 
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L'Ordonnance dont «eft queflion re- 


ipréfente ; di:-il ,; limagé du’règne de 
eLouts NI, #pité de diverfes confpt- 
tgations. Elle ordonne : » Que _dorena- 


°» 
» 
-» 
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vant ceux qui fçauront, © 
connoifflance de quelque con 


CRE Tr 


contre dc Roi. la Reine Te Dau- 


phin & l’Erar, feront tenus & ré- 


‘putés criminels de lèze- Mijelté , 


& punis de femblalles peines que 
les ‘princip:ux auteurs, confpira- 
réüurs & conduéteurs des crimes, 
ils.ne les révèlent où envoient ré- 
véler au Roi ; ou à fes principaux 


Juges & Officiers des pays où ils 
‘font ; Le plus tôt que pofüble leur 


femiblera , après qu'ils en auront eu 
connoiffance ; auquel cas, & quand 
ainfi ils les révèleront , ils ne feront 
en aucun danger de punition des 
crimes, mais feront dignes de rému- 
nération «. #0 
Dans diverfes compilations des Or- 


-donnances de nos Rois, anciennes ou 
® modernes , où l’on a fait une confé- 
‘rence de celles qui ne s'obfervent plus, 
feulement pour fervir à l'Hiftoire & 
’fatisfaire la curiofité, on ne trouve 
point l'Ordonnance dont il s'agit, 
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quoiqu'il y en ait beaucoup de Louis YI 
des années 1477, 1479, 1480, 1487 
& 1483. Ce filence des compilateurs 
prouve quelle n’a jamais fair partie 
de‘la Eépiflation. On ne l'a pas même 
recueillie pour fatisfaire la curiofité. 
Il eft vrai qu'on la trouve dans le 
Code de Henri 111, mais elle y eften 
_ Extrait, altérée , deflituée de fes motifs 
& de fa préface : la date: même de 
l'enregifirement n'y eft pas. Qui ne 
Îçait que ce Code Herr eft fans au- 
torité, & ne peut faire foi, & ne 
doit pas être allégué en Jufice ? Le Roi 
Benri III, par fes Lettres-Patentes 
qui fervent de préface au Code Ul= 
pend l'autorité de cette compilation 
jufqu'à ce qu'elle ait été examinée par 
les Parlemens : ce qui n'a point été 
fait. Il y a même , dans cet Ouvrage, 
un très grand nombre d'articles de l'in. 
Véntion du Préfident Briffon , Auteur 
de cette Compilation | qui n’ont ja- 
mais été inférés dans aucune Ordon- 
nance ; mais qu'il entendoit faire pañler 
pour Ordonnance, en cas que fon 
Code füt autorifé par le Roi. 
Celle-ci efl très-févère, Elle fe reffent 


de l'efprit du Légiflateur, & eft uni- 


de Cing-Mars @ de Thou, 261 
ue en fon efpèce. La fage antiquité 
srecque & Latine n’en à point de pa- 
eilles. Aucun Roi de France, {oit 
vant ou après Louis XI, n'a rien 
ublié de tel. Cette matière, quel- 
que importante qu'elle foit, n’a jamais 
té portée jufqu’à cet excès. 
® L'Ordonnance, d'ailleurs, en difant 
[ue ceux qui fçavent une confpira- 
ion, la révéieront le plus 1ôt qu'il leur 
era poflble, les laifle à décider du 
emps qu'ils pourront faire cette révé- 
ation, c'eft-à-dire, fi leur honneur 
ru leur vie le leur permettent. 

Îci, que pouvoit M. de Thou ap- 
rendre au Roi de ce Traité? Un 
affant lui a dit que Monfieur avoit 
aitun Traité avec le Roi d'Éfpagne, 
k ne lui à pas montré ce Traité. 
VI. de Thou n'en à que des lumières 
onfufes ; il n'en fçait que des circonf. 
ances générales : on l'avoit même 
rompé , lui faïfant croire qu'il con- 
enoit des conditions qui n'y étoient 
as, comme il eft prouvé au Procès, 

Sil eût révélé ce qu'il fçavoit ; 
eût il pas été pris pour calomniateur, 
’accufer le Frère du Roi, un Con- 


dent, un Favori de Sa Majefté, & 
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autres Grands qui pouvoient avoir part 
en cette. confpiration ; fans avoir les 
preuves en main ; fans des preuves cons 
vaincantes ? L'état même de cette af= 
faire , telle quil la fçavoit, condui= 
foir à le croire un impoiteur; parce 
quil fe feroi préfentéau oi &:à fon 
Miniftre comme ‘un homme qui n é- 
toit pas bien eclairci. | 
C'elt ce que remarqua judicieufes 
ment M. de Thou devant les Coms 
miflaires. D'ailleurs 1l ny avoit pas 
d'apparence que ce Traité d Efpigne 
s'executät : M. de Cing-Mars auprès 
du Roi, & M. de Pouillon en lta- 
lie, ne fongeoient pas à le mettre à 
exécution : ainli il n y avoit aucun dans 
ger éminent. F'alloit.1l, dans cette con 
jonclure , dénoncer iforfieur, le Duc 
de Bouillon ; & M. de Cing-Mars@ 
Ceite dénonciation , fi elle éoit né= 
_ceflaire, ne devoit-elle pas etre res 
mife dans un autre emps, que Mi: 
de. Jhou auroit eu plu: de lumières 
ou qu'éclairant la conduite des cons 
jurés , il les eût vu mettre la main à 
] œuvre e | { 
Levor il ‘encore une. fo's,. fans 
preuve ; accuier lé Frère du Roi, & 
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un Confident du-Roi ? N’auroit-il pas. 
éte_dans un manifeile peril de la vie, 
foit pat voie dé droit , foit par voie de 
fait © 

Dès que la révélation étoit foumife k 
Bar.la Loi, à-fon ‘difcernement de. 
l'égard du temps, à quil prouve qu il 
auroit êté tres imprudent de révéler 
drcrime dÉ:ât, à quil ny: avuit 
aucun danger , on ne lui peut pas 
faire un crime de fon filence. 

Au refte, cette Ordonnance n'a 
jamais ete alléguee : elle a été enfe- 
velie dans un. profonde -obfcurite. 

- Aufh, autant de fois que nos Rois 
ont fait des Ordonnances pour répri- 
mer les crimes de lezeNajefté : foit 
à la réquifiion des Etats Généraux 7 
foit par leur propre mouveineat, ils 
n'ont fait nullè réflexion fur certe 
Loi, ne l'ont jamais citée: & ls 
n'ont rien ordonné fur la COHnoIL- 
lance que lon pouvoit avoir de ce 
crime. FRE 

. Le Roi François Premier, en 1 39, 
rendt une Ordonnance qui avoit ce 
crime pour objet : il ne parle point de 
Ceux qui en auro ent Connoiflance. 


ge L'Ordonnanee de Blois, de l’'anrs7o, 
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dans l'article 123 , qui concerne Îles 
confpirations & les cabales contre l'E- 
tat , ne contient rien de femblable à 
l'Ordonnance de Zouis XI; preuve 
certaine que, conformément au fen- 
timent des Etats - Généraux, le Roi 
Charles IX a abrogé cette Ordon- 
nance, - 

Dans l'Affemblée des Notables du 
royaume, tenue à Saint-Germain l'an 
1583, qui fut aflez célèbre, puif- 
qu'elle fut compofée de tout ce quil 
y avoit de Grands dans l'Etat, & des 
perfonnages les plus fçavans ; le Roi, 
en fon Confeil, leur propofa de re- 
nouveler les articles concernant Île 
crime de lèze-Majefté : ils les reçurent 
& les approuvèrent. Le Roi & l'Af- 
femblée ne rappellèrent point cette Or- 
donnance de joe XI. Ils renfermè- 
rent feulement dans le crime de lèze- 
Majefté , ceux qui entreprennent , 
con{pirent & attentent contre la per- 
fonne du Roi, fon autorité, fon Etat, 
_ & les complices de ces confpirations, 

Dans l'Affemblée des Noiables , te- 
nue à Paris dans les annees 1626 & 
1627, on fit quelques propofitions de 
la part du Roi, pour . réprimer avec 

févérité 
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vérité les fañions qui fe formoient 
contre l'Etat, 1,3 
L'on embrafla toute la matière : on 
r eflima point que la fimple {cience d 
ces crimes là fût criminelle. : :# 2 
Voilà quelles font les Ordonnances 
de ce royaume depuis Louis XT contre 
ceux qui font coupables du crime de 
lèze-Majefté : Ordonnances où l’on 
définit en quoi confifte ce crime , où 
l'on caratérife ceux quille commet- 
tent. Îl n'eft pas parlé d'un feul mot 
de la fimple fcience .. telle que fut 
celle de M. de Thou ; fcience nue 
apprife feulement par un: pañlant ; 
fcience fans dol , fans aucune partici: 
pation du crime ; fcience dénuée des 
preuves qui pouvoient confiater l'accus 
fation. Si: 
Ainfi, on le répète ‘encore. fi M. 
de Thou sy; fût embarqué , il auroie 
pu encourir la peine des _calomnia 
teurs. | | SI 260 SShHC)9 
: Nous avons d'anciens exemples de 
punition de ces téméraires accufateurs ; 
& M. Dupuy en cke un d'une pers 
fonne qui, ayant accufé: un: Prince 
d'un crime très-atroce contre la per 
fonne du Roi, & ne l'ayancpu prou. 


Tome XXI. 
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ver, fut condamné à mort par Arrêt 
du 4 Oétobre 1617. | 

S'il fuffit d'accufer jgqui fera inno- 

cent? Et fi un accufateur téméraire eft 
récompenfé , qui pourra être en fü- 
reté de fa vie? Un miférable, une 
ame baffle & corrompue, féduite par 
l'efpérance d'une récompenfe , ou for- 
cée par l'autorité d'un homme puif- 
fant, éprife d'un defir immodéré de 
{e venger, tramera la perte d'un in- 
nocent , étant à l'abri de la peine des 
calomniateurs , & sûre de la récom- 
penfe. | 
Quel déluge de maux ne produira 
pas une Loi fi pernicieufe , qui favo- 
rife manifeftement la calomnie, au- 
torife la perfidie, & pervertit la Société 
civile ? | 

: Il s'enfuit qu'une Ordonnance qui 
m'a été obfervée, jufqu'à préfent, dans 
aucun cas ; quiaété, pour ainfi dire, 
étouffée dans fa naiflance ; qui n'a été 
imprimée dans aucune compilation : 
approuvée des Edits & des Ordonnan- 
ces, n'a pas dû être renouvelée cent 
foixante-cinq ansaprès , pour opprimer 
un innocent. 110 


= \L'Empereur Trajan, confulté par 
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Pine le jeune , fur l'obfervation d'une 
Loi qui n’étoit plus en ufage , lui ré- 
pondit : Que la coutume , obfervée 
contre la Loi, étoit d'un grand poids, 
& qu'il ne vouloit pas nuire à per- 
fonne , fous prétexte de n'avoir pas 
gardé cette Loi; mais qu'à l'avenir 
il ordonnoit qu'elle fût exécutée. 

Voilà ce qu'on devoit faire, fi on 
vouloit obferver l'Ordonnance de Lonis 
AT. Les bons Juges ne fe fervent point 
des Ordonnances, pour furprendre Jess 
hommes; mais ils confidèrent le temps 
où elles ‘ont été rendues : fi elles ont 
été fuivies ; s’il eft important pour le 
bien du public, quelles foient exé- 
cutées, & cela en toutes fortes de 
matières, de petite & de grande im- 
portance : ils font bien éloignés de 
faire perdre la vie & l'honneur à des 
gens de Eien, par le moyen d'une 
Ordônnance qui n'a jamais été ob- 
fervée. 

Les principales marques d'une abro- 
gation fe trouvent expreflément dans 
celles-ci. Premièrement , par l'ufage 
contraire , non feulement dans | Fur 
du Prince qui a fait la Loi, mais dans 
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les Etats voifins , comme on l'établira 
par plufieurs exemples. | 
Secondement, par Ja rigueur in- 
jufie & extraordinaire de cette Loi 
écrite ayec du fang, comme les Loïix 
de ce Légiflateur d'Athènes qui fu- 
“rent abolies ; à caufe de ce caractère 
d'une févérité exceffive, par un ta- 
cite confentement des Peuples ; en- 
fin, par l'oppreffion des innocens que 
l'exécution «e cette Loi entraine après 
elle, | “0 
On rend coupable un homme , pour 
avoir oui involontäirement un crime 
d'Etat. Le fiége de l’ouie eft en 1 nom- 
mme comme une maifon fans porte qui 
y reçoit ceux qui y veulent entrer, 
On ne peut pas fermer cet organe, 
comme les yeux & la bouche : ainfi 
c'eft s’en prendre à Ja Nature, que de 
faire à un homme un crime PEU 
entendu un crime de lèze-Majefié, 
M. Dupuy fe récrie enfuite fur la 
corruption des Commiffaires, qui, fé- 
duits par cette Ordonnance, furent , 
l'un après l'autre, les uns jufques à . 
cinq fois, la veille du Jugement , trou- 
ver le Cardinal, qui leur prefcrivit le 
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Jugement qu'ils devoient. rendre : & 
ce qu'il y a de bien fingul'er , c'eft que 
ce Cardinal avoit demandé à fon Con- 
feffeur , s'il pouvoit faire punir M. de 
T'hou, 

M, Dupuy foutient que l'Ordon- 
nance de £Louis XI ne doit point être 
obfervée, à caufe de fon exceflive fé 
. vérité : il cite les Émpereurs Corftan- 
in & Licinius, qui difent qu'on doit 
plutôt avoir égard : a la Juftice, qu'à la 
rigueur du Droit étroit. On à blime 
le Légiflateur Charondas (1) pour 
avoir ordonné que les Juges, pour 
quelque confidération que ce fie ne 
s'écartaflent point des Sr précis de 
fes Loix. L'équite corrige la Loi, & 
nous enfeigne à fuppleer à la Loi 
écrite, & à faire ce que l'Auteur de 
la Loi eût fair, s'il eût penfé aux cas 
qui pouvoient Het : fans doute il 
auroit tempèré ce qui étuit top dur 
dans fa Loi, & l'auroit facrfie à la 
Juflice. Dar la punition des-crimes, 


(Tr) Ü donna des Loix à la ville de Tä- 
rium, dans la Grande- Grèce ; re s queile 
eut été rebatie à la place de Sybaris, dé- 
truite par les Crotoniens, commandés par 


le fameux Ath ête Milon. 
M 3 
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il faut diminuer, ou augmenter les 
peines ; felon la qualité des circonf- 

_tances du crime ; & il faut confidé- 
rer la caufe du crime , le caractère 
de la perfonne , le temps, & les évé- 
nemens. 

La rigueur de la Loi eft tempérée 
par des peines afflitives, dans lef- 
quelles on change des peines capitales, 
Il eff vrai que l'autorité de modérer 
ou d'expliquer les Loix, dépend pro- 
prement du [Lépiflateur ; & nous 
voyons, dans le Droit, que , fi les 
Loix étoient obfcures, ou trop dures 
pour les cas qui fe préfentoient, les 
Magiftrats , les: Gouverneurs s’adref- 
foient au Prince, qui leur mandoit ce 
qu'ils devoienc obferver, Cer ufage 
dura jufquà l'Empereur Juffinien,, 
qui défendit à tous les Juges de ne 
plus référer au Prince les caufes des 
Parties, à caufe de la grande confu- 
fion quien naîtroit, par l'impoflbilité 
où Ces le Prince d'entrer dans un 
fi grand détail : il leur ordonna de 
faire droit, en le mefurant aux règles 
de l'équité , fuivant leurs lumières. 
= Non que l’on veuille dire que les 
Juges doivent interpréter la Loi à leur 
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gré, & fuivant leur caprice, lorfqu'elle 
eft confirmée par l’ufage : mais, dans 
les cas où l’ufage ne l'a point auto- 
rifée , s'ils voient clairement que la 

rande rigueur de cette Loi en eft la 
caufe , alors ils ont la liberté de l'a- 
doucir & de la tempérer ; mais jamais 
il ne leur eft permis, & l'humanité 
yrépugne, d'aggraver les peines qu'elle 
_a: prononcées , ou d'en prononcer une 
qu'aucune Loi n'a établie. 

M. Dupuy examine enfuite fi ce- 
lui qui fait fimplement une conjura- 
tion contre l'Etat, & ne la révèle 
point , eft puniflable de même peine 

ue l’auteur de la conjuration. 

Ii réfute l'opinion de quelques Doc- 
teurs qui ont été de ce fentimenit ; il 
rapporte les termes de Barrole fur la 
Loi 6. D. de Leg. Pompeià de par- 
ricidiis, n°. 

Barrele convient d'abord que la 
connoiffance du crime, fans que ce- 
lui qui l'a acquile y ait aucunement 
participé, n'elt pas un crime capital, 
qui ne fe puifle expier que par la ré- 
vélation, excepté en quatre cas : fi un 
fils fait quon veuille tuer fon père, 
un efclave fon maître, un vaflal fon 

M4 
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Seigneur, & lorfqu'un Citoyen fait une 
conjuration contre la République, ou 
conire ‘fon Prince, 2: ds 
Pour prouver fon opinion , il allè- 
gue des Loix où#les Jurifconfultes & 
les Empereurs ‘ufent de ce mot de 
Confcius , qui fignifie complice & par- 
Ucipant du crime , & rien autre chofe. 
Cerx qui ont connoiffance de la pro- 
prièté des mots de la Langue Latine, 
ne l'entendent pas autrement, & prin= 
cipa/ement les Jurifconfultes , qui font 
obligé: , plus que tous les Auteurs ; 
d'ufer des termes propres à fignifier 
Les chofes qu'ils veulent exprimer, Bar- 
tole veut qu'en tous les textes qu il 
allègue pour prouver ces exceptions , 
le mot Con/tis s'entende d'une per- 
fonne qui a fçu fimplement & fans 
participation. 
Mais Barrole femble n'avoir pas 
fa fi la vraie fignification de ce mor. 
Conftius, proprement, e/ gui ope, con- 
Jilio, & volunrare adfuit ; qui rem 
occulram und fcir, feieñs cum alrero , 
paruiceps @ focius. Confire vel con/- 
cifcere, d'où vient le mot Confcius ,. 
fé communt conflio ftatuere, + 
Ainf il ne fignifie pas feulement 
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fçavoir , mais confentir, & même da- 
vanrage, C'eft celui qui, par fon con- 
feil , par fon fecours, a aide un crimi- 
nel; c'eft proprement fon complice : 
ain, dans rous les textes où le mot 
Confins eft employé, on ne peut l'en- 
tendre autrement que d'un homme 
participant à la conjuration ; & les 
anciens Juürifconfultes ont été fi exaéts 
à ‘ne point abufer de la propre figni- 
fication des mots, que lorfque le Pre- 
_teur a ufé, ou plutôt abufé du mot 
fciens, ils Ont. cru être obligés de l'ex 
pliquer comme il eft expliqué en la 
Loi 10, À. 2, ff. Quain f'aud. cre- 
dir. Quoi ait PRO, dit Ulpien, de 
qui cette Loi eft tie , quod ait Pra- 
ror {ciente , fic accipirur , Le Co’ft o 
é fraude participante : non enim f£ 
fimplicirer Jcto tilum credirores habere 
hoc Jufficic ad contendendum tenert 
eum in faëlum acbione ; fed fi parit- 
ceps fraudis Si 
| arsole, pour appuyer fon opinion, 

allègue perpétuellement la Loi $, 
Cod. ad Lecem Jul. Majeft. dont l’Au- 
teur eft l Empereur Arcadius, qui étoit 
alors fous la tyrannie de fon Miniitre 


 Eurropius , Eunuque , dont le cœur & 
M 5 
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l'efprit étoient corrompus, & qui fi- 
gala fon autorité par de grandes vio- 
lences. Cette Loi ne parle point des 
Princes, mais de leurs Miniftres, & 
des moindres Officiers. Eurropius eut 
plus de foin de fa confervation, & 
de celle de ceux qu'il avoit élevés 
dans les charges, que de la perfonne 
de fon malre. Cette Loi permet des 
récompenfes à ceux qui révèlent les 
conjurations ; & s'ils en font partie 
cipans , elle leur pardonne, {4 quod 
de pradiélis eorumque filiis cavemus 
etlam de fatellitibus, confciis, ac 
minifris , filiifque eorum fimili feve- 
rate cenfemus. Sanè fi quis ex his, 
in exordio initæ faéionis , initam 
prodiderit faétionem ; premio à nobis 
donabitur : is verd qui ufus fuerit fac- 
tione | fi vel ferd ; incognira tamen ad- 
huc, confiliorum arcana patefecerir , 
abfolurione anim , & ven à dignus 
habebitur. (. 6 & 7. 

Mais cette Loi n'ordonne point 
une peine capitale contre ceux qui ont 
une fimple connoifflance de la CON) Ur 
ration, & ne la révèlent point. Cujas, 
fur la Loi 225, de verborum fignife= 
sarione, & Guillelmus Fornerius, au 
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Commentaire qu ïl a fait fur cette 
même Loi, nient formellement, ap- 
puyés de bonnes raifons & de bonnes 
autorités, que la nue volonté en cri- 
mes d Etat, qui n'eft pourtant jamais 
fans un mauvais principe , doive étre 

— punie : is veulent que, pour mériter la 
punition, cette volonté foit mani- 
feftée par un commencement _d'exé- 
cution. 

Ïs font bic éloignés ms penfer 
qu'une fimple connoillance foit cri 
minelle , lorfqu'elle eft non feulément 
dénuée d'une nuevolonté , mais encore 
de tous mauvais principes: Cette fim- 
ple fcience peut s’ acquerit fortuitement 
par le fens de l’ouïe, dont nous ne pot 
vons pas empêcher l'ufage. 

Le texte le plus fort qu'a Partole 
pour foutenir'fon opinion , eft Ja Loi z. 
D. DE iege Pompeià de parricid. dans 
laquelle ‘après qu'un enfant a acheté 
du puifon pour faire mourir fon père, 
la Loi dit : Frarer ejus , qui cognoverat 
tantünr , nec patrl fsdeupenars rele= 
gaus ef, & Medicus fupplicie af- 
fetus. 

Il y à bien de la différence entre 
Fefprit de cette die & le . que 
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nous traitons, parce qu'un fils qui 
fait que fon frère a acheté du poifon, 
qui fçait fon defflein, & le nom de 
celui qui a vendu le poifon, & qu'il 
a été donné à cette fin, ne peut 
pas douter de la vérité. [La un très 
grand avantage ; parce qu'il peut aver- 
tir fon père, fans crainte d'être réputé 
calomniateur : avertiffant fon père , il 
lui fauve la vie, & X fon frère : il 
peut détourner fon frère de fa mau- 
vaife volonté : le père en ayant con- 
noiffance , &:faifant fçavoir à {on fils 
qu'il eft:inftruit, de la mauvaife vo- 
lonté qu'il a eue, peut l'engager à fe 
repentir ; fans être obligé de recourir à 


Ja. rigueur. de. la Loi. 


Mais un homme qui n’a.qu'une fim- 
le connoifance d'un crime, de lèze- 
Majené , par de rapport d'un feul, 
peut cran dre, s'il avertit fon P#ince, 
d'encourir la peine d'un calomniateur j 
parce qu'il ne prouvéera pas l accufa- 
tion : elle ne peut pas être étouffée 
dans fa naïflance ; il faut néceffaire- 
ment que le Procès foit fair à l’ac- 
cufé ; ou à l'accufateur, par la nécef- 
fité des Loix. Role y 
Bartole, qui impofe la néceflité à 
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celui qui fait fimplement la conjura- 
tion, de la ré véler , fous peine de la 
vie, à conduit à la mort ou dans les 
tourmens, sil ne decouvre la conju- 
ration qu imparfaitement. Il peut pro- 
duire beaucoup de divifions , dans un 
Etat, par l'obfcurité de fa dépoñtion, 
_& par les défiances que l'on peut 
prendre de diverfes perfonnes 1nn0- 
centes. 


M. Dupuy cite enfuite pl Jufieurs Ju-. 


rifconfultes qui font contraires à Â#ar- 
sole, parmi lefque!s eft Aiciar, Mila- 
nois , qui eft le premier qui a enten- 
du L pureté du Droit Romain, qui 
fe trouvoit enfeveli dans la barbarie des 
fiècles sprécédens ; & Menochius de 
arbitrariis ébsus que nous citons 
familièrement des notre Barreau. 
Tous ces Jurifconfultes font voir, par 
la Loi de la Nature, par la raïfon, 
par les textes du Droit Romain bien 
entendu, & par la faine partie des Doc- 
teurs, que celui qui fait fimplement une 
conjuration contre F'Etat ;:& quiny 
participe point, neft pas obligé de 
la révéler, s'il n'a aucune preuve pour 
appuyer fà dénonciation: M Dupuy 
finit fa différtation, en rapportant dis 
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vers exemples tirés de l'Hiftoire tañt 
ancienne que moderne, pour mon- 
trer que ceux qui ent été accufés 
d'avoir fçu quelque conjuraion qu'ils 
n'ont pas révelée , ou n'ont pas été 
punis, ou, s'ils l'ont été, la peine 
a été beaucoup moindre que celle ces 
principaux auteurs , ou des complices.” 
Thémiflocle | qui étoit en grande 
réputation à Athènes, fruit accufé d'a2 
voir eu intelligence avec Paufanias , 
& traité avec le Roi Xerxès , pour en- 
vahir la Grèce. 1 
Thémiflocle avoit rejeté les propo- 
fitions de Paufanias ; il ne crut pas 
être obligé d’accufer fon ami : la caufe 
fut examinée. Quoiqu'il fût convaincu 
par de fortes preuves, & qu'il eût 
des Parties puiflantes contre lui ; com- 
me il navoit eu aucune participation 
à la conjuration , il fut akfous du crime! 
Cette Hifloire eft tirée mot à mot 
du onzième Livre de Diodore de Si- 
cile. Lu | 
Nous voyons, dans l'Hiftoire d'4- 
lexandre le Grand, que Philoras, 
qui fçavoit une conjuration formée con- 
tre ce Prince, ne fut pas condamné 


pour la feule & fimple fcience, & 


0 


de Cing-Mars & de Thou. 279 
pour n'avoir pas révélé le crime ; maïs, 
comme il y avoit plufieurs indices 
contre lui, il fut appliqué à la quef- 
tion, & il confeffa qu'il avoit part à 

la conjuration. | 

Procope , dans le troifième Livre 
des Gothiques, nous apprend que l'Em- 
pereur Juffinten ne voulut pas que la 
fimple fcience qu'avoient eue Marcel. 
lus & Germanus d'une confpiration 
formée contre lui, leur fût imputée 
à crime 

Sidonins Appollinaris, dans {on 
Epître 7, Livre x, nous fait l'Hif- 
toire d'Arvandus ; Gaulois, coupable 
d'un crime de lèze-Majefté : Quoique 
Sidorius Appollinaris & Auxonius , 
liés d'amitié avec Arvandus , euffent 
Îçu fes deffeins ; bien loin de les juger 
coupables, on leur laïffa la liberté de 
parler pour leur ami, qui, par leurs 
follicitations , ne fut pas condamné à 
Ja mort, mais feulement à un exil, 
en l'an 468. 

M. Dupuy rapporte enfuite l'Hi£ 
toire d'Aférus , fous Valdemar, pre- 
mier Roide Danemarck, l'an 1118, qui 
fut banni pour avoir fçu une conjuration 
contre le Roi, à laquelle il n'avoit 
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: 

- point participé : cette Hifloire eft dans 
le fixième Livre de Joannes Ponta-. 
nus. On trouve dans un ancien re- 
giftre , un Arrêt du Parlement, qui 
condamna au Pilori, l'an 1340, Han- 
nequin Lailemand, pour n'avoir point 
révelé à la Juftice une confpiration 
contre le Roi & la Reine, conjuration 
à laquelle il n'avoit point participé. 

Bernardo Delnero , Florentin, en, 
l'année 1497, accufé d'avoir {çu que 
Pierre de Médicis, chaflé de F lrence, 
avoit quelque intelligence dans la ville 
& travailloit à y rentrer, fut arrêté 
& condamné à mort : mais Guicciar- 
din, qui raconte cette Hiftoire, dit 
que Bernardo Delnero , étant Gonfa- 
lonnier de certe République , devoit, 
dans cette qualité, veiller à la défenfe 
de l'Etat. A 

Le même Hifiorien, dans l'Hif- 
toire de Léon X , en l'an 1517, ra- 
conte que ; dans une conjuration 
formée contre le Pape, qui fit mou- 
rir ceux qui en étoient coupables , le 
Cardinal de Saint-George, qui avoit 
fimplement fçu la conjuration, & qui 
ne l'avoir pas révélée , en fut quitte pour 
cent mille écus. Le Cardinal Soli 
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én fortit par la même voie, n'ayant, 
dit Paul Jove, que les oreilles cri- 
minelles. | 

On voit, dans l'extrait du Procès 
fait au Connétable de Bourbon, qw Ai- 
mard de Prye & Pi:rre Popillon, ayant 
été accufés de favoir la conjuration du 
Connétable de Bourbon , & le deffein 
de fon mariigé avec la fœur de l'Em- 
pereur, fes pratiques pour troubler le 
royaume avec l'Empereur & le Roi 
d'Angleterre , & même le complot for- 
mé contre la perfonne du Roi, ilne 
furent pourtant point condamnés à 
mort. L'’Arrêt fut rendu par trente 
Juges du Parlement de Paris, & vingt- ; 
trois Juges tirés des Parlemens de Bor- ” 
deaux, Touloufe, Rouen, & du Grand- 
Confeil , qui revirent ce Procès qui 
avoit déjà été jugé. Ils ne crouverent 
pas qu'il fût jufle de faire perdre la 
vie à des perfonnes qui avoient {çu à 
fond une conjuration fi criminelle, & 
qui avoient aidé à la retraite du Conné- 
table, & avoientfauvé une partie de fon 
argent après qu'ils eurent fçu quele Roi 
vouloit le faire arrêter, mais dont tout 
le crime fe renfermoit dans ce que l'on 
vient de dire. ! 
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Girolami, qui avoit fçu une conju- 
ration formée contre Co/me de Médicis, 
qui l’avoit défapprouvée , & ne l'avoit 
pourtant point révélée, étant com- 
pris au Procès qu'on fit aux Conjurés, 
fut condamné à une prifon pour tant 
de temps qu'il plairoit au Duc. Il étoit 
pourtant néceflaire de faire un exem= 
ple, pour couper la racine d’une in- 
finité de conjurations qui fe formoient 
contre Co/me de Médicis, Duc de 
Fofcane , qui s'établifloit dans fa Sou- 
veraineté. Les Juges, dont ce Sou- 
verain étoit le maître, ne pafsèrent 
point les bornes de la raifon & de 
Ja Juflice | & proportionnerent les 
peines aux crimes des Conjurés. Certe 
Hfloire eft tirée de celle de M. de 
Fhou, Liv. 23. 

Dans l'expédition de Tripoli, que 
fit Philippe IT, Roi d'Efpagne l'an 
1560, il y a un exemple qui fert à 
la preuve de ce fentiment. L'on dé- 
Couvrit une conjuration de deux E£ 
_pagnols, l'un defquels, qui avoit été 
esclave des Turcs à Tripoli, avoit pro: 
mis à Dragut, ce fameux Pirate de met. 
tre le feu aux poudres & autres munie 
tions de l’armée Efpagnole, Le traître 
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fut incontinent pendu : mais fon tom- 
pagnon , pour n'avoir pas révélé cette 
conjuration , fut rafé, & mis dans une 
galère, | 

Ce Jugement militaire, rendu. par 
des gens de mer, ordinairement cruels 
& impitoyables, eft fort judicieux ; 
car il d'ftingue les peines. Le princi- 
pal auteur y perd la vie: mais celui 
qui n'ayvoit pas révélé fut traité plus 
doucement. Cette Hiftoire eft tirée de 
celle de M. de Thou , Liv. 16. 

En l'année 1574, on découvrit une 
conjuration contre la perfonne du Roi 
Charles IX. Beaucoup de Grands y 
étoient engagés : les Conjurésfurent ju- 
gésparle Parlement. La Mole,Cocconas, 
& Tourreray, furent condamnés à mort 
& exécutés : Grandery & Sainr- Mar- 
rin , quoiqu'ils euflent eu connoïiffance 
de cette conjuration, & qu'il y eût 
contre eux de grandes charges, pour 
avoir eu communication avec les prin- 
cipaux Conjurés , ne furent point con- 
damnés à des peines capitales : le Par- 
lement ne s'arrêta point à l'Ordonnance 
de Louis X1; il crut quelle ne de- 
voit point fervir de règle. 

M. Dupuy , après avoir rapporté 
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une foule d'exemples qui juflifient que 
a fimple connoiffancé d'un crime 
d'Etat n'eft point puniflable d’une 
peine capitale, réfute deux exem- 
ples quon a mis en œuvre , pour 
juitifier la condamnation de M. de 
T'hou. 

Le premier eft tiré de l'Hiftoire 
de la confpiration des Barons d'Efpagne 
contre le Roi Ferdinand IL. L'Hiftoz 
rien Porrio , qui a fait cette Hifloire, 
dit qu'Antonto Petrucct, Secrétaire , 
Confident du Roi, fut condamné à 
Mort, pour avoir feulement fçu cette 
confpiration, & ne l'avoir révélée au 
Roi: mais il ne dit pas que ce Se= 
crétaire , le principal Confident du 
Prince, qui avoit le fecret de fon 
maître, & qui étoit obligé à une f- 
délité plus particulière, devoit aver- 
tr fon Roi fur les moindres indices 
qu'il avoit de la confpiration. D'aila 
leurs le Procès des Conjurés , qui fut 
imprimé à Naples d'abord après leur 
execution , nous apprend que ce Se- 
crétaire avoit fait plufieurs menées crie 
minelles, & avoit en quelque façon 
ourdi ia trame de cetie conjuration. 

On voit, par toutes les charges , 
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qu'il avoit fait diverfes machinations 
que M. Dupuy rapporte. Ainfi cet 
exemple n'eft d'aucun ufage pour 
juitifier le Jugement rendu contre M, 
de Thou. : 

Le fecond exemple que réfute M. 
Dupuy , eft celui de Saint-Vallier, 
qui fut condamné à mort comme ayant 
fçu Ja confpiration du Connétable de 
Bourbon contre la perfonne de Fran- 
çois Premier , quoiqu'il n'eût rien ou- 
blié pour détourner le Connétable de 
cetté confpitation. 

M. Dupuy fait voir, par l'Hifloire 
du Procès qu'on fit à Sainr Vallier, 
qu'il étoit plus que coupable de la fim- 
ple fcience de ce crime d'Etat; qu'il 
étoit lui-même un des acteurs de. la 
confpiration, & quil fut condamné 
en cette qualité, | 

Diane de Poiriers, fille du Comte 
de Saint-Vallier, implora la clémence 
du Roi pour’ fon père. Ses larmes em- 
pruntèrent , de fa beauté , une élo- 
quence fi perfuafive , que le Roi at- 
tendri lui accorda la ‘grace de fon 
père. Dans cet état touchant, elle fit 
tant d'impreflion fur.le cœur de ce 
Monarque, qu'elle devint fa maîtreffe ; 
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& la durée de fon empire, qui fut 
interrompu peu de temps après, S é= 
tendit fous le æègne de Henri IT, 
fils de François Premier , qu'elle cap- 
tiva par fes attraits très-long-temps. | 
Tel eft le précis de la differtation 
qe M. Dupuy fit pour juftifier M. de 
Thou. 
On préfenta à Louis XIV une 
Requête pour réhabiliter fa mémoire : 
j'ai cru que je la devois rapporter, 


REQUÉTE AU ROL 


S1RE, | 


JACQUES-AUGUSTE DE THoU, 
Confeiller en votre Cour de Parle- 
ment , remontre très-humblement à 
Votre Majefté, que l'honneur qu'avoit 
Mefñire Françors-Augufle de Thou, 
Confeiller en vos Confeils, fon frère, 
d'être allié, bien voulu & eftimé de 
plufieurs perfonnes de très-haute con- 
dition, lui ayant acquis la haine du 
défunt fieur Cardinal de Richelieu , 
il auroit réfolu d'employer toute forte 
de moyens & toute fa puiflance pour 
le perdre; & l'ayant fait arrêter à 
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arbonne le 6 Juin de l'année 1642, 
vec le fieur de Cing-Mars , Grand- 
icuyer de France , il auroit fait 
echercher toute les adions , les 
oyages & les vifites du. défunt, & 
l'y ayant rien trouvé qui ne fût 
[ue très-innocent , il auroit mis fon 
rincipal foin à faire pratiquer le 
eur de Cing-Mars , en lui promet. 
ant l'impunité s'il déclaroit quelque 
hofe à la charge du défunt fieur de 
lou. Et pour faire que , dans l'inf- 
ruétion du Procès, toutes chofes paf- 
affent felon fa volonté , il auroit nom- 
né tels Commiffaires qu’il auroit vou 
U, parens entre eux , ou très-intéref- 
és dans fa fortune ; & parce qu'aucuns 
le ces Juges choïfis n'avoient témoi- 
né vouloir adhérer à la paffion du 
cardinal , il les auroit fait révoquer 
our en fubftituer d'autres plus faciles 
| fuivre fes volontés. | 

Ce mauvais principe, SIRE, a été 
uivi d'une infinité d'injuftices & d’in- 
rations à vos Ordonnances : car la 
rincipale dépoftion, fur laquelle a 
1e fondée toute la charge du Procès, 
. été dreflée par la fuggeftion de M, 
e Chancelier qui préfidoit à la Com 
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miffion, qui fut feul, avec le témoin, 
cinq heures durant , fans Adjoint & 
fans Grefñer. Le principal témoin, à 
qui on avoit fuggéré fa dépeñtion, 
ar une nouvelle & extraordinaire in- 
jufice, n'a point été confronté aux 
accufes. Fe 
: Une lettre, qui alloit entièrement 
à la décharge de l'accufé, & qui dé- 
truifoit du tout cette dépofition, à 
été fupprimée. Le fieur de Cing-Mars, 
qui a dépofé contre le fieur de Thou, 
a été afluré de la vié, à condition de 
. dépofer ainfi que le Cardinal le dé- 
fireroit. Mais, ce qui eft très-extraor- 
. dinaire & fans exemple, le fieur de 
Cing-Mars , étant fur la fellette, fe 
Jeva en préfence de tous les Commif- 
faires, vint parler à l'oreille du Chan- 
celier, & déclara aufli-tôt ce quil 
avoit promis de dire contre le fieur de 
Thou. | | à (8 
Les Commiffaires , quoique choifis, 
qui propofèrent quelques an , fu 
rent intimidés par le Cardinal ,'qui les 
manda tous, lun après l'autre, la 
veille du Jugement ; & luiayant été 
repréfenté par une perfonne de con: 
dition très-haute , que le fieur‘Chance- 
lier 
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Her lui avoit dit qu'il ne fe trouvoit 

oint de charge contre le fieur de Thou, 
il répondit : Îl n'importe, il faut qu'il 
mere, 

Cet ordre précis, SIRE , fit tel effet, 
que le Rapporteur du Procès a fait 
quelques procédures feul & fans Ad- 
joint, contre ce qui avoit été réfolu 
entre ces Commiflaires. Le fieur 
Chancelier, quoique juftement récufé 
par un des accufés, a été Juge fans 
avoir fait juger la récufation. 

Les Gardes de M. de T'hou, com- 
pofés partie de ceux de Votre Ma- 
jefté, partie de ceux du Cardinal, 
ont été follicités par argent pour dé- 
pofer contre lui. Son Exempt même 
Jui a été confronté. Trois diverfes per- 
fonnes ont fervi de Greffiers au Pro- 
ces ; l'un Domeftique du fieur Chan- 
celier, qui n'a point de ferment à 
Juflice; ce qui et caufe que le Pro- 
cès ne fe trouve dans aucun lieu pu= 
blic, dans aucun Greffe; & l'on peut 
dire qu'il a été fupprimé ; au moins 
les principaux actes, & fur lefquels 
la juitification de l'accufé pouvoit 
être fondée, ont été altérés & fale 
HE | 

Tome XXI. N 
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Au refle, SiRE, la précipitation 
avec laquelle on a rendu le Jugement, 
a té telle, qu à midi du 12 Septembre, 
le fieur de Lou étoit innocent ; deux 
heures après, il fut jugé comme le 
plus coupable de tous les homines. 

Le Procureur-Geénéral de Ja Com- 
mifñion, fans examiner Îles premières 
& les dernières charges, par l'induc- 
ion du Chancelier qui lui perla en 
fecrec , avec Laubardemont, Rappor- 
teur , lui fit prendre des conclufons 
verbalemenc à la mort, chofe fans 
exemple. 

Par toutes ces circonftances , SIRE, 
Votre Niajefté voit en combien de 
fortes il a fallu violer la juftice & 
vos Ordonnances ; pour commettre 
une fi haute injuftice , pour oppruuer 
une perfonne innocente. 

Quelle gloire a Votre Majelié, à 
l'entrée de fon règne, de faire voir le 
zèle qu'elle a pour la juftice, de re- 
lever ceux qui font opprimés , de ren- 
dre à une AE illuftre par fon an- 
tiquité & par fes fervices , [honreur 
quon lui a voulu ravir par cette in- 
juflice ; & de ne pas refufer à la piété 
d'un frère de purger la mémoire de 
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fon frère, que toute Ja France &' 
tout ce quil y a de gens de bien & 
d'honneur dans | Eurepe femblent de: 
mander avec le Suppliant, afin qu'il 
ne foit pas le feul fur lequel demeu- 
rent les vefliges des violences & Op- 
: préffions pañlees ! | D * 

À CES CAUSES, SIRE, il plaife à 
Votre Majefté permettre au Suppliant 
de juflifier la mémoire du défunt 
fieur de Thou fon frère ;: & pour cet 
eflet , lui accorder des Lettres de Ré- 
vifion adreffantes à telle de vos Cours 
de Parlement qui! plaira à Votre Ma- 
_jefté d'ordonner , autre que celle de 
Grenoble ; & ordonner aux Greffers, 
ou autres qui fe trouveront chargés 
du Procès, qu'ils aient à le remettre 
au Greffe du Parlement: & le Sup- 
pliant fera tenu de continuer {es 
prières pour la grandeur, profpérité 
& fante de Votre Majefté, 

La Requête au Roi n'eut point d'ef- 
fet , ainfi qu'on l'apprend de l’Avo. 
cat qui la dreffa, comme le rapporte 
M. Dupuy. Voici les paroles de cet 
Avocat, | 
». La mémoire de François de Thou, 
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».qui.fut décapité en 1642, n'a jamais 
».été réhabilitée, & il n'a point eu de 
s Lettres pour cela. Îl y eut une Re- 
» quête ; mais elle ne fut point pour- 
» fuivie, & la famille fe contenta 
» d'une réhabiliration bien  enrezif-, 
» trée dans tous les cœurs .des Fran- 
D ÇOIS 6. AS: SAcUA 
J'épargnerai ici au Leéteur l'en- 
nuyeufe &'faflidieufe lecture de quel- 
ues réflexions de Gaÿot de Piraval, 
par lefquelles il s'efforce de prouver 
que M. Dupuy a,eu tort de ne pas 
voir, dans M..de:T'hou., un criminel 
de lèze-Majefté; & , pour! prouver 
qu'il en étoit coupable | pour n'avoir 
pas révélé une conjuration contre un: 
Miniftre, de. liquelle il n'étoit pas 
complice , Gavot de Piraval cite 
l'exemple de Jéfus-Chrift qui s'eft fa- 
crifié pour le genre humain. Tous. 
fes raifonnemens, à ce fujet, font 
aufñ lumineux & aufll convaincans 
que celui-là. Ainfi je ne penfe pas 
que le Lecteur ait lieu de les re-. 
gretter. 
Il voudroit feulement qu'en confi- 
dération des éminentes qualités de M. 
de Thou , on eût adouci la rigueur 
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de l'Ordonnance ‘de Louis VI, qu'il 
s'opiniâtre toujours à vouloir resarder 
comme une Loi de l'Etar, &''que 
les Juges euflent commué la peine de 
mort en un châtiment plus doux. : 

À l'égard de M. de Bouillon, pér- 
fonne n'a entrepris de le jufüifier. Il 
étoit d'autant plus coupable, que fon 
crime étoit une récidive. 1} obtint fon 
pardon, à la faveur de fa haute naïf- 
fance, & de l'abandon de fa princi- 
pauté de Sédan , qui étoit une des 
clefs du royaume’, & dont il impor- 
toit fort au Roi d'être le maître. 

Quant à M. de Cing-Mars , 51 eft 
non feulément coupable de’crimie d'E- 
tat , mais encore d'une grande inéra- 
titude envers le Cardinal de Riche. 
lieu , qui avoit fait le fieur Deffar, 
fon père, Maréchal de France & 
Surintendant des Finances, & qui 
avoit procuré à M.'de- Cing-Mars 
Ja grande faveur qu'il avoit eue auprès 
de Houis XML : ile 88 6525 

Non que M'le Grand dût, comme 
ce Miniftre l'exigeoit, être, auprès 
de ce Monarque, l'efpion du Cardi- 
nal, pour jui rapporter toutes les conf- 
-dences que lui failoit ce Prince : cet 
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emploi indigne , aux. dépens de ce 
quil devoit à, fon. Souverain, l'avi- 
liffoit infiniment, & il a dû fe déga- 
ger du joug !onteux que lui avoit um- 
poié le Cardinal : mais il n’a pas pu 
ravaille: à la ruine de fon bienfaiteur, 
fans fe fouiller d'une ingratitude hor- 
rible. | 

Le célèbre Fléchier a dépeint ce 
Cardinal en Panégyrife : mais fon 
éloge. n'eft pas fans fondement, il a 
fait un tableau, où , en confervant l'air 
de Îa refflemblance , il a fupprimé les 
défauts & embelli les perfeélions:s; 
voici ce qu'il en a dit: » Qu'il étoit 
» plus grand par fon efprit , par fes 
» vertus, que par fes dignités; qu'il 
» étoit toujours employé, & toujours 
» au deflus de fes emplois ; capable 
de régler le préfent, & de prévoir 
» l'avenir; d'aflurer les bons événe- 
» mens, &.de réparer les mauvais: 
» vafte dans fes defleins, pénétrant 
» dans fes confeils, jufie dans fes 
» choix , ‘heureux dans ‘fes entrépri- 
» fes; &, pour tout dire en peu de 
» mots, rempli de ces dons excellens | 
» que Dieu a faits à certaines. ames 
» quil a créées pour:être marefes 
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» des autres, & pour faire mouvoir 
» ces reflorts dont la Providence 
» fe fert pour élever & pour abartie, 
. » felon fes décrets éternels, la fortune 
» des Rois & des royaumes &«. 

Le Cardinal de Richelieu nous à 
laiffé fon Tefflamentr poluique, qui a 
eu plufieurs éditions : l'une de l'Abbé 
de Saint-Pierre, fi connu par fon 
amour pour le bien public ; l'autre par 
M. de Foncemagne. La Bruyere, en 
parlant de ce Livre, dit, dans fon 
difcours de réception à lAcadénie 
Françoife : » Ouvrez le Teflament po- 
» litique du Cardinal de Richelieu 
» digérez cet Ouvrage : c'eft la pein- 
» ture de fon*fprit ; fon ame entière 
s'y développe ; l'on ÿ découvre Île 
» fecret de fa conduite, de fes ac- 
» tiens; l'on y trouve la fource & Ia 
» vraifemblance de tant & de fi grands 
_» événemens qui ont paru fous fon ad- 
> miniftration; l'on y voit, fanspeine, 
s qu'un homme qui penfe fi virile- 
» ment & fi jufte, a pu agir fûrement 
» & avec fuccès. Celui qui a acheve de 
» fi grandes chofes, n'a jamais écrit, 
» ou à dù écrire comme il à fait &. 

Cet Ouvrage fe trouve , en ma- 
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nufcrit, dans la Bibliothèque de Sor- 
bonne. Ce manufcrit y a été dépofé 
par le Maffe des Roches, Secrétaire 
_Æe ce fameux Cardinal. On en trouve 
un autre exemplaire, dans la Biblio- 
thèque du Roi, apoñtillé de la main 
même du Cardinal, qui l'avoit com- 
polé jufqu'en 1641 inclufivement. 

e dernier exemplaire, quina été 
découvert que depuis quelques années, 
n'a pu déterminer Volraire à conve- 
nir que cet écrit eft véritablement 
l'ouvrage du Cardinal. Cet homme cé- 
lèbre , dont les talens &. la vanité 
étoient en pareil degré , ne pouvoit 
fouffrir aucune contradiction, & ,ne 
vouloit jamais avouergqu'il avoit eu 
tort : 1] croyoit qu'un tel aveu porte- 
roit atteinte au defpotifme qu'il s'étoit 
arrogé dans la République des Lettres, 

On le voit, pour fe donner l'air 
d'un homme univerfel » & de réfor- 
mateur de la façon de penfer du 
genre humain, altérer ou nier les faits 
que l'on eft accoutumé à croire de 
tous les temps; & fa façon d'attaquer 
la croyance univerfelle , eft d'établir 
des conjeélures fondées, la plupart 
du temps, uniquement fur fa facon 


+ 


point écrit ainft, auroir agi autre 
Venprt 10) FRHBICNC., AS TMSSS Fe 
C’eft fur ce tels fondemens que 
Voltaire prétend que ce Teflament 
neft que l'ouvrage d'un fauffaire igno- 
tant ; que la patience du LeGeur peur, 
‘à peine, achever de le lire, & quil 
féroit ignoré, s'il avoit paru fous un 
nom moins illuftré 
” “Æe feu Roi de Pruffe, furpris de 
“Mon acharnement contre cette produc- 
tion, lui envoya de jolis vers, qui au- 
roient dus, s'il eût été capable d'avouer 
fes erreurs, modérer: fa vivacité, lis 
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peuvent fervir à faire..connoître le j- 
gement.qu'on doit porter, en. partie, 
fur. le grand Miniftre qui. en-eft l'Au- 
teur. Ne , 


, Quelques vertus, plus de foibleffes, 

… Des grandeurs & des petitefles .; 
Sont le bizarre compofé, 1 
Du Héros le plus avifé. … :. 
Il jette des:traits de lumière” 

. Mais cet aftre , dans fa carrière, 
Ne brille pas d’un feu conftant, 

. L’efprit le plus profond s’éclipfe , 
Richelieu fix fon Teftament, 
Et. Neivton fon Apocalypfe. 


_ Ce jugement, prononcé par un Roi 
Philofophe , & qui connoifloit fi bien, 
par expérience, les foiblefles qui affi- 
gent , de temps en temps, les plus fu- 
blimes génies, auroit dû ramener F’ol- 
taire à penfer quil étoit, au,moins:, 
très-poflible que .le. Cardinal de Ri- 
chelieu fût l'Auteur du Teftament en 

.queftion.. Que l'on y fuppofe toutes 
les abfurdités que Fciratre: veuloit. y. 
trouver, ce neft pas une railon-pour.. 
nier un fait. Tout le monde connotït 
la fublimité du génie de Newron. Tout 
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lé monde a enténdu parler de fon 
Commentaire fur l'Apocalypfe , dans 
lequel‘ il a cru voir clairement la pre- 
diétion. de tuutes Îles rèveries outra- 
geantes & ab'urdes que les Proteftans 
fe font permifes contre le Pape, & dent 
ils prétendent que l'on voit aujoure 
d'hui l’accomplilement, Si Newioni 
ce génie fublime , qui a fait tant d hon- 
neur à l'humanité, Left oubl'éiau point 
de publier un Ouvrage digne du plus 
fanatique illuminé , pourquoi le Car- 
dinal de Richelien n'auroit il pas pu 
Jaiffer un écrit abfurde ? | 

Mais il s'en faut beaucoup que cet 
Ouvrage foit marqué au coin de l'ab- 
furdité. Tous ceux qui l'ont lu fans 
prévention, en ont porte le même jus 
gementique /a Bruyere; & tous les 
fophifmes de Wolraire, pour attaquer 
les opinions le plus univerie'lement 
reçues , & l'opiniätreté avec laquelle 
fon :amour-propre Jui faifoit foutenir 
les nouveautés qu'il vouloit introduire, 
ne feront rien perdre, au feftament 
de Richelieu , de fon authenticité. 

Pour fe donner l'air d'homme inf 
truit d’anecdotes peu connues, il a 
attribué cet Ouvrage à M. Bourges. 
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Il eft vrai que cet Académicien..eut 
beaucoup. de part à la confiance dw 
Minifire, Mais ceux qui font inftruits 
de fes talens, favent quil n'étoit ni 
 fauflaire , ni isnorant. 

Je rapporterai ici, d'après M, Gayor 
de Piraval, ,quelques traits du Cardi- 
nal de, Richélieu , qu'il dit avoir. vus 
dans des. Mémoires fecréts. Rien ne 
fait mieux! voir fon caracière myfté- 
rieux & politique , que le tour qu'il 
joua à Baurru, qu'il envoya négocier 
en Efpagne. Baurru, voulant, dans 
la fuite, faire imprimer fa  négocia- 
tion, sadreffa à Bertier , Libraire $ 
qui lui confeilla de nela pas rendre 
publique. Faurru voulut, àitoute force, 
en favôir la raifon : » C’eft, Mon- 
fieur, dit Bertier ; que moi qui érois 
à Madrid de votre. temps ; comme 
vous le favez ; j'avois ordre -de:trail 
ter avec. le: Comte Duc d'Olivarès 
tout le contraire de ce que vous ÿ 
traitiez. Et f vous en doutez, conti: 
nua-t-il, je vais vous montrer une 
inftrudlion fecrète, fignée de la main 
de M. des Noyers ; :qui vous fera 
voir que, fi vous étiez j’homme du 
Roi, j'étois celui de M. le Cardinal ; 
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& que, par ce moyen, jen défai- 
fois plus en un jour, que vous n'en 
pouviez faire en trois mois. Bautru, 
ayant lu cette inftruction, s'écria : 
Ah le grand fourbe | | 
La belle maifon de Bois le Vicom- 
te, de l'Abbé Gouverner , a appar- 
tenu au Cardinal de Richelieu : on 
y voit, dans une chambre, un cha- 
peau de Cardinal, dont les cordons 
fe détachent pour joindre une tiare 
& une couronne royale qui font au 
deffus : on lit ces paroles : Devinc- 
tus devinciet ambas ; ce cordon, de- 
tache du chapeau , liera les deux cou- 
ronnes. j ; enSivid 
Le Cardinal: de Richelieu, quand 
il étoit mécontent de quelqu'un, l'en- 
voyoit querir : 1] lui faifoit une mer- 
curiale: vive , & il le renvoyoit  en- 
fuite dans une chambre à côté, eù 
celui-ci fe croyant feul; parce qu'il 
ny voyoit perfonne , le cœur gros 
dela réprimande , fe foulageoit 
en imprécations contre le Cardinal. 
Souvent il en chapitroit deux à Îa 
fois. Dès qu'ils étoient enfemble dans 
tette chambre , ils fe faifoient des 
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confidences mutuelles de leurs ref: 
fentimens : des efpions cachés dans 
le mur, entendoient le monologue 
ou 1 converfation | & les rappor- 
toient au Cardinal, qui prenoit des 
refolutions vio'entes contre ces indif- 
crets , On montre à Ja maifon de 
Bois-le Vicosite. dés armoires pratis 
quées dans. les mur, , où les efpions fe 
cachoient.. 

La Ducheffle de Chevreufe y qui 
Joignoit à uné beauté très rare un 
efprit diftingué | & qui infpira de 
l'arnour à Louis XI[I, eninfoira auf 
au Cardinal de Richelieu. Il lui fai- 
foit de beaux préfens; & pour lui 
plaire davantage, il s'habilloit quel- 
quefois en Caralier , avec lépée au 
côté & des plumes rouges au cha: 
peau. Un jour la Duchefte. qui ne 
l'aimoit point, fit cacher la Reine 
Anne d'Autriche dans un endroit fe: 
cret de fon appartement ;: pour Jui 
donner le plafir devoir le Cardinal 
dans cet: équipage. , Il:crut mettre la 
Ducheffe dans fes intérêts , en lui fai: . 
fant l'amour:: elle s'entenduit avec la 


Reine, & le trahifloit. Le: Cardinal 
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de Richeliea faifoit l'amour en politi- 
que : ce génie fublime, au comble de 
l'honneur & de l'opulence , ne put 
captiver la belle Duchefle. Ce ne font 
point les belles qualités du cœur & 
de l'efprit, les plus grands avantages. 
de la foriune qui font naître de l'a- 
mour, dit Gayor de Piraval, c'eft 
la jeunefle , les graces, & d'autres 
talens.. 

Il foutint une Thèfe en Sorbonne, 
étant déjà nommé à l'Evèché de Lu- 
çun : elle portoit pour titre : Qua/- 
tio  Theologica…! Quis seft Jimilis 
mihi ? Ces paroles furent prifes pour 
‘une prophétie, après qu'il fut parvenu 
au Cardinalat & au Minifière Il fit 
cet acte en camail & en rochet, quoi- 
qu'il n'eût pas encore obtenu fes 
Bulles, 

Perfonne ne connoifloit mieux Île 
mérite des hommes, que ce Miniftre : 
il les caractérifoit en peu de mots. 
}1 dit au Cardinal /fagarin : ije vou- 
lois tromper le Diable, je ne me fer- 
virois point d’autres finellss que des 
vôtres. 

Il fe fit peindre avec un globe à la 
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Main ; & on mit ces mots latins 


bas du tableau : 
id Fañses Lust mOVenIUT. 
Un Satirique répondit : 


Ego, cadente, omnia guiefcent, 


33.3 


{CCUSATION en diffamation, 
intentée par la perfonne qui 
s'étoit diffamée elle-même. 

EU 

"EST dans le fanétuaire du filence, 

eft dans un lieu confacré à la mé- 

itation & aux exercices de piété, 
ue cette affaire a pris naiflance. Le 
ruit s'en eft répandu & a fait le (ue 
st de toutes les converfations, pen- 
ant cinq ans, dans la province du 
fans. Après avoir OCCUPÉ , pendant le 

nême temps, différens 3 ribunaux , 

lle a enfin été terminée par l'Arrêt 

ont nous allons rendre compte. 
La Perrigne eft une Abbaye de Re- 

gieufes de l'Ordre de Saint Auguftin, . 

ans le voifinage du Mans. La dame 

Sirard de la Chaume en eft Abbeñe, 

epuis 1752. La douceur de fon gou- 

ernement, la régularité de fes mœurs, 

'édification de fa conduite avoient en- 

retenu , dans fa Communauté, la paix 

x l'union, qui fontles feuls dédom- 

nagemens temporels des facrifices 
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qu'ont faits celles qui fe vonenr a 
cloitre, & des privations que leur im- 
pole l'auftérité de Ja règle qu'elles on: 
embraflee, 

Cette paix fi précieufefut trouble par 
Ja pétulante imprudence d'ine perfonne 
Que fes intérdts & la reconnoifance 
auroïent dù maintenir dans l1 réferve 
& dans la fubordination. C'eft la de- 
moif.Île Sévin des Aprète, Voi i com: 
ment elle fair elle même fon portrait, 

Comment elle découvre la fource 
des troubles qui agitèrent l'Abbaye de 
la Perrigne, | 

» Ma famille, dit-elle dans un Mé.- 
moire qui paroît avoir été rédigé par 
M  Vermeil, tient un rang honora. 
ble dans le Bas-Maine. La nobleffe de 
mes ancêtres fut Ja récompenfe de leur 
fidélité & de leurs fervices dans les 
troubles de la Ligue. Un de mes 
rands-oncles occupa le fiége de Ca- 
ne Mon père étoir Capitaine au 
Régiment de Murat, & ma mère étoit 

le d'un Lieutenant d'Artillerie au 

departement de Cambrai. 

» Une de mes tantes maternelles, 
Connue dans le Maine per la fune- 
riorité & la délicatefle de fon efprir, 
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Abbeffe. de Bondeville , fe chargea de 
on éducation. Je proftai aflez de 
s leçons & de fes exemples ; pour 
d'elle me témoignât un defr preflant 
e me fixer auprès d'elle; mon peu 
e fortune fembloit m'en faire une 
1 ; quelque goût pour la folitude 
y invitoir : mais trop éloignée de ma 
ville, mes parens me rappelèrent 
uprès d'eux ; jy pañlai quelques an- 
ées. Enfuite , j'entrai Penfiunnaire à 
ÂAbbaye de la Perrigne, qui eft au fein 
e ma famille; & je ne rougis pas 
favouer que l’Abbeffe me rendoit, 
our mon entretien, la penfion que 
ai payoit ma famille : elle me pro- 
iguoit alors fes bontés, dont, malgré 
es injuftices,, je ne perdrai jamais le 
ouvenir. Après m'avoir éprouvée pen- 
ant trois ans, elle défira m'attacher 
fa miifon ; toute fa Communauté 
e défiroit. également. Il fut donc 
affé, entre l'Abbaye de la Perrigne 
& moi, le 3 Mai 1763, un adte d'af- 
liation , qui porte que :» je fuis re- 
> que par | Abbefle & les Religieutes 
> toutes unanimement , pour demeurer 
» dans l'Abbaye en qualité d'aflociée 
» ou donnée , le refle de mes jours; 
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» que je ferai nourrie & gouverne 
» comme Jes Religieufes : quil m 
5 féra fourni, Je plus tôr que fair 
» fe pourra, une chambre à ché 
» minée, avec les meubles necéf 
» faires, & du bois Pour mon chauf 
» fage : que j'afifterai aux Offices de 
® grandes fêtes, & aux fervices de 
» Religieufes décédées: Je furplus® : 
» ma volonté: que je chanterai 2 
» chœur quand ma fanté me le per- 


& 


? meéltra ÿ que fe toucherai l'orgue 
7,» quand il plaira à l'Abbeffe : que je 
» Jui obéirai en ce que je pourrai, fans 
» altérer ma fanté : que je Jui portez 
» rai honneur & refpect, & deféience 
» à Ja Cüir munauté : que je ne pour- 

Ÿ rai m'abfenter fans {a permiffion: 
» & que Cependant il me fera permis 
» de m'abfenter. chaque année, pen- 
> dant fix femaines » Pour aller voir 
% ma famille, ou pour més affaires 
* particulières ; que je ferai tenue d'en- 
» feigner, à mon pofhible , le plain- 
-» chant & la mufiqué aux Religieufes 
» & Novices ; que je Hirai au réfece 
> toire à mon tour » Comme les rez 

» ligieufes, quand cela ne m'incom- 

# modera pas : qu'après ma mort, tous 
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mes effets mobiliers refteront à l'Ab- 
baye , à quelque titre que je les aye 
eus; qu'en me payera annuellement, 
pendant ma vie, pourvu toutefois , 
que je ne forte pas de la maïlon, 
une penfion de foixante livres ; en- 
fin, que l'Abbefle & la Commu- 
nauté ne pourront mexpulfer ni 
me congédier , fênon en cas de mau- 
vâife conduite ou autre chofe griève «. 
» Je crus avoir affuré ma tranquil- 
é & mon bonheur pour le refte de 
es jours. Je me fis un plaifir de 
es devoirs ; quoique je pufle ne pa- 
itre aux Offices que les jours de 
tes , fouvent j'y afhftois les jours or- 
naires, pour foulager les Religieu- 
s; jamais je ne me fuis difpenfée 
> toucher l'orgue , même pendant 
1e maladie de fix mois. Il ne m'eft 
s arrivé, une feule fois, de fortir 
ns en avoir demandé & obtenu la per- 
iffion. Mes attentions, un caractère 
ciable , quelques agrémens dans l'ef- 
rit, & une douce gaîté, me méritè- 
nt, felon l’expreflion de.mes per- 
cutricés mêmes, l'attachement de 
plupart des Religieufes «. 

» Mais il n'eft guère pofhble, dans 
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une Communauté, de réunir tous les 
fuffrages : la diverfité des humeurs & 
des caraélères, une néglisence invo- 
. Jontaire , la moindre préférence , un- 
rien uffit pour déplaire & pour offen- 
fer. On chercha à m'humilier ; on me 
fit fentir le poids de l'infortüte & de 
la dépendance : je ne fus plus regar- 
dée que comme une fimple Orga- 
nifle, comme une domeftique dé la 
maifon «. 

Il paroit que la demoifelle Sévin, 
qui dir elle-même, qu'elle à l'été 
libre & élevée , duc les défagremens 
dont elle fe plaint ici, à des hauteurs 
déplacées, Le titre qui l'aflocicit à 
1 Abbaye, lui impofoit des devoirs à 
remplir, & la foumettoit à une fu- 
bordination dont elle ne pouvoit s'é- 
carter fans manquer à fes engagemens, 

Que de caraétères , très fociables 
d'ailleurs , perdent de leurs agrémens 
par le préjugé d'une prétendue naif= 
fance diflinguée ! Ce préjugé doit, 
fans douie, élever l'ame, & infpirer 
les vertus. qui caraclérifent la vraie 
noslefle. Mais, fi, au lieu de cette 
louable Élérason , quin eft autre chofe 


que l'oppofé de la baflefle , il donne 
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de l'orgueil ; rien n'étant, dans la So- 
ciéte , plas incommode que ce vie, 
on remonre à la caufe qui le fait naître, 
& fi on ne la trouve pas telle que 
voudroit le per‘uader la perfonne qui 
sen prévaut, la confidération & le 
refpeét qu'elle exige, font place à des 
fentiinens bien difiérens. 

Il paro:t que c'eft ce qui eft arrivé 
à la demoifelle Sèvin. Elle eft iflue 
dune famille honnète , d’une famille 
noble même. Mäis on ne voit pas 
que la deinoifelle Sevin jouiffe de cet 
éclat dont elle prétend qu'elle eft 
décorée ; & comme c'eft fur cet éclat 
prétendu qu'elle fondoir fes préten- 
tions , il eft naturel que les perfonnes 
dont elle exigeoit des égards incom- 
modes, ne lui rendiflent pas la dofe 
de refpett qu'elle croyoit dû à une 
naiflance dont l'élévation n'étoit pas 
p:oportionnée à fes prétentions. 

La dame de la Chaume, Abbeñfe, 
moins exigeante , ne tire aucun avan- 
tage de fa naiflance, Elle dit modefte- 
ment, elle-mème, qu'elle eft d'une 
condition noble, mais fans aucune il- 
luftration à citer. Cette fage molefie 
eft bien plus propre à donner de la 
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confidération à celle qui en eft douée, 
qu'une hauteur qui ne porte que fur 
une élévation chimérique. 

Quoi qu'il en foit , la demoifelle 
Sévin convient que /on ame libre 6 
élevée lui attira des tracafferies qui al- 
térèrent les bonnes difpofitions de l'Ab- 
beffe en fa faveur; & une circonftance 
acheva, dit-elle, de l'aigrir entière- 
ment. Reprenons les propres expref- 
fions de fa narration. | 

» E'le devoit (l’Abbeffe) fuivant mon 
acte d'affociation , me fournir, Le plus 
tôt que faire.fe pourroit, une cham- 
bre à cheminée, avec du bois pour 
mon chauffage. J'attendis fix années; 
& ce ne fut qu'en 1769 que j'en de- 
_ mandai une qui fe trouvoit alors va- 
cante. L'Abbefle, pour avoir un pré- 
texte de me la refufer , la deftina pour 
un appartement de réferve dont on 
s'étoit paffé jufqu'alors. Je me vis donc 
forcée de recourir au Supérieur de la 
maïfon ,; qui fentit la juftice de ma 
demande, & l'appuya. L'Abbeffe fut 
piquée de ce que j'obtenois par au- 
torité , ce qui auroit dû m'être accordé 
fur le champ, Le reffentiment qu'elle 
en 
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en conferva, fut ane des fources de 
mes malheurs, | 

».Parmi les Religieufes, la dame 
Gouëvrot avoit mérité mon M 0e 
ment & ma confiance, Je vécus ävec 
elle pendant plus de dix années dans 


_ la plus étroite amitié. Devois-je m'at- 


\ 


tendre que cette liaifon me conduiroit 
à la plus cruelle infortune ? La dame 
Gouëvrot , depuis trois ou quatre ans, 
recevoit fouvent la vifite de l'Abbé 
Bance , Vicaire de Saint-Corneille , 
bourg voifin de Ja Perrigne ; l’Abbefe 
ne l'ignoroit pas : la dame Gouëvrot 
s'empreffla de me faire partager les 
agrémens de fa fociété. Mais en 1770, 
la dame Gouëvrot ; ayant fait un 162 
jour de dix mois chez le fieur Curé 
de Breil fon frère , crut s’'appercevoir 
à fon retour, que l'Abbé Bance la 
népligeoit. Il exifte, dans les Com- 
munautés de femmes , une jaloufe 


_d'amour-propre , qui eft le germe le 


plus ordinaire des diflentions qui les 
troublent. Dans ces retraites de la Re- 
ligion , tout femble confpirer à déve- 
lopper la fenfibilire; folitude parfaite , 
contemplation ,; deélaifiement abfolu. 


: Dans le monde, les affeflions s'épan- 


Torne XXI. 
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dant davantage, ont moins d’énerpie, 


Mais la fenfbilité d'une reclufe con- 
_centrée dans un feul obiet , lui en rend 


la privation tellement douloureufe , 
que" fans un courage héroïque, ou 


une vertu furnarurelle, elle ne peut 
s'y. arracher qu'avec les plus vifs re- 
grets. La dame Gouëvrot, à qui man 
quoit ce.courage, ne put voir, qu'a- 
vec un profond reflentiment , la pré: 


LA 


tendue préférence que me donnoit 


V'Abbé Bance «. 


Quoi qu'il en foit de la caufe des 


faifons de la demoifelle Sévin avec le 
leur Bance , elles devinrent trèsinti- 
mes. Î[lfe pañloit peu de jours qu'ils 
n'euflent une entrevue, foit aü par- 
loir , foit au vicariat, foit chez le 
Curé. 


En 1y71, le fieur Paulmier, l’un 


des Curés-Chapelains de la Perrigne, 


eut une longue maladie, qui réduifit 
la Maifon à n'avoir que la Mefle du 
Chœur. La demoifelle Sévin crut que 
l'obligation d'entendre la Mefle n'étoit 
pas remplie, en n'afñftant qu'à celle 
où fa fonction d'Organifte ne lui per- 
mettoit pas de donner toute fon at- 
tention à la célébration des myfières, 
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Elle demanda la permiflioñ d'ailes 
la première Meife de Saint-Corneille | 
les Fêtes & Dimanches; elle s'yren— 
doit, avant l'heure, chez le Vicaire; 
mais ellé a foin, dans fon Memoire, 
‘de faire rémarquér qu'il étoit toujours 
levé & habille , quand élle entroit 
chez lui. F5 

Leurs converfations fe prolongeoiïent 
quelquefois au. delà de l'heure fixée 
pour la Mefle; & les Payfans, qui 
attendoient avec impatience, murmu- 
roient hautement, & fe permettoient 
les propos les plus fcandaleux. 
_ Après la Mefle, la demoifelle:Sé- 
vin rentroit chez le Vicaire, & ne 
revenoit fouvent qu'après neuf heures, 
la Melle du Chœur commencée. 

Au rétabliflement du fieur Paul- 
miér , cefloit le prétexte d'une Mefle 
étrangère ; la demoifelle Sévin de- 
manda ‘alors la permiffion d'aller voir, 
de temps en temps, une coufine du 
Curé de Saint-Corneille : l'Abbefle y 
confentit facilement. 

“IN'étant inftruite que d'une trés pe- 

tite partie de ces fréquentations , ‘elle 

les jugeoit plus légères que criminel- 

les; cèpendant, pour en arrêter le 
2 
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cours , elle s'adrefla au Curé de Saint- 
Corneille & au fieur Paulmier, dont 
les repréfentations n'eurent pas de 
| fuccès. La demoifelle Sévin répondit, 
avec. le ton.d'indépendance. qui Jui elt 
propresique, ne. faifant aucun .mal 
avec,le Vicaire, cile.ne quitteroit point 
fa fociété qui lui étoit agréable; ce- 
Jui-ci n'eut pas plus de déférence pour 
l'exhortation ; aufli les promenades & 
les vifites de parloir ne furent point 
interrompues. RATER 
Le22.Juillet 1772 ,fère de la. Na. 
 deleine , la demoïfelle Sévin alla diner 
chez le Curé de Saint Corneille, où 
elle -conceria , avec le Vicaire ,. une 
promenade à Savigné. Le Curé fit des. 
repréfentations inutiles fur un voyage 
d'une lieue & demie par une excei- 
five chaleur ; il rappela les foupçons, 
qui ne, fercient qu'augmenter. La par- 
rie n'en eut pas moins fon exécution. 
La demoifelle Sévin & le Vicaire re- 
vinrent à huis heures-du foir , & ter- 
minèrent leur journée par une. con- 
verfation d'une. demi-heure au par- 
loir R hr & ex 
La demoifelle. Sévin. excufe cette 
démarche fur la permiffion que l'Ab- 
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beffe lui avoit donnée de fértir, & 
fur des affaires qu'elie avoit à Savi- 

né avec ‘un Notaire & différentes 
perfonnes. Mais la permifhion de l'Ab: 
beffe fe bornoit à aller diner chez le 
Curé de Saint-Corneille &E ne s'é- 
tendoit pas à faire un voyage d'une 
lieue & demie par la plus grande cha- 
eur de la canicule. D'ailleurs, lui di: 
foit-on, quelles affaires fi preñées 
qu'elles ne puflent fe remettre nonob£ 
gant Pexceflive chaleur ; pouviez-vous 
avoir chez un Notaire, & chez dif- 
férentes perfonnes, vous qui n'aviez 
qu'une penfion de foixante livres à ad- 
miniftrer ? car, de votre aveu, vous 
n'aviez ni fortune ni efpérances. 
Quoi qu'il en foit, c'efl à ce voyage 
que commence la cataflrophe: Si on 
en croit le nommé Pafquier, dit Sarnr- 
Jeun , Garde des chafles de l'Abbaye, 
lé Vicaire & la demoifelle, en reve- 
nant de Savigné, côtoyerent le bois 
de la Uenfive, y entrèrent fur les fix 
keures ‘du: Loir ; "& lait Pafquier les 
vit fe livrer à tous les plaifirs de l'a- 
mour. ; 
Le lendemain, la fenme de cham- 
bre de l'Abbeffe dit au Garde : Four- 
0 3 
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quoi avez-vous renfermé votre chienne? 
elle n'a fait qu'aboyer pendant votre 
abjence. f répondit : Si tous les arrou- 
rédx étoient: renjermés y je n'aurois 
pas vu ce que j'aisvu hier. La Do- 
meftique ft une, maligne app' ication 
de cette réponfe , la rapporta à lAb- 
beife , qui la reprit vivement fur la 
té nice de fts foupçons, & lui im- 
pofa le plus rigoureux filence. Cepen- 
dant, pour fixer ou rejeter fes inquié- 
nier l'Abbefle ft. venir le Garde, 
lui demanda ce qui avoit toulu-dire 
à l'occafion d’une chienne : il ne vou- 
loit entrer dans aucune explication ; 
preflé par FAbbefle , il lui confeilla 
demie Peñlons naires ; 
& de ne pas les laiffer courir fi foutoit. 
Les foupçons ne :faifoient. qu'aug- 
menter ; |'Abbefle exigea du Garde 
la confidence de ce qu'il avoir vu. Il 
obéit enfin, L'Abbeffe lui recommanda 
un filence abfolu; il promit de le 
garder ; & jufqu'au 2 Août, cetfe mal- 
heureufe aventure refta llanrent fe- 
crète, que le: 18: Juillet, jour de 
Sainte-Anne , fête de l'Abbeffe, ily 
eut un repas où deux Grands-Vicai- 
la farm Ile de :la démoifellaSévin, 
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le Curé & le Vicaire de Saint-Cor- 
neille, plufeurs Religieufes, Penfion- 
noires, & la demoiïieile Sévin elle- 
même , fe trouvèrent. | 

Ïl ne s'éleva pas le plus petit nuage; 
perfonne de l'aflemblée ne témoigna 
ucun foupçon, & ne fe pérmit pas 
un terme équivoque fur Ja deinoifelle 
Sévin & le Vicaire. 

Après avoir donné quelques jours 
à la réflexion ;\ rejeté un. premier 
projet de parler à la demoifelle Sé- 
vin, héfité. d'inftruite :l'Evèque & 
dans la crainte de perdre un jeune 
Eccléfiafique, pour une faute quil 
pouvoit n'avoir pas commife : ‘ok 
qui s'efface par le repentir, l'Abbefle 
fe décida enfin à communiquer cette 
affaire au Curé de Saint-Corneille, qui 
évoit inftruit des liaifons, & les avoit 
déjà reprochées à fon Vicaire & à la 
demoifelle Sévin ;: mais, au grand 
étonnement de l'Abbefle, le Curé re- 
fufa la commuiffon. FAT E 

Cependant elle- ne pouvoit refter 
dans cet état de perplexité, & elle 
devoit, au moins, rompre les liaifons;; 
elle fe détermina enfin à parler au. 
fieur Bance : l'intérêt perfonnel de 


rs 
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cet Eccléfiañique devoir étre une 
fauve-garde contre toute indifcrétion 
& toute imprudence, | 
Le 2 Août 1elle-loi ft dire de 
venir au parloir, où il fe rendit far 
le champ. Après : Jui avoir parlé de 
fes entrevues trop fréquentes à | Ab- 
baye avec la deroifelle Sévin , elle le 
pria de les celfer totalement. Le Vi- 
caire s’excufa fur la pureté de fes in- 
tentions ; J'Abbefle lui répondit qu’elle 
vouloit bien le croire y Mais que ce 
peñdent on Jui avoit fait un rapport 
très-oppofé : le Vicaire n’en parla que 
plus haut, & ofa défier l'Abbeffe de 
lu: citer quelqu'un qui püt les avoir 
vus faire le: mal : elle lui rappela fa 
tomenade du 22 Juillet avec la de- 
moilelle Sévin, & le bois de /a Cen- 
Je. À ce feui mot, & fans qu'elle 
lui eût parlé des circonflances e cette 
p'omenade, le Vicaire devint arrogant 
E, même furieux, en Criant aufh-tôt 
à l'impoflure I] exigea de l'Abbefle 
qu'elle ‘lui nommät ceux qui difofent 
les avoir vus dans le bois dé la Cen- 
five. Elle Jui repréfenta qu’elle ne 
pouvoit no#imer perfonne ; il redou- 
ble fes cris, menace l'Abbeffe de la 


|: à 
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rendre pie dune caloninie sauf 


atroce , fi rlle ne veu: nominer lime 

otteur.: elle: laifle échapper le nom 
“du Garde ; ke Vicaire deviehercorii 
vulfif : pour 'e calmer, | Abbeffe pro- 
pois de mander le Garde : il y con- 
dent: Pafquier rappelle touies les cire 
“onftances ; -le  Vicaire les: dement 
a.eo rureur ;  & fort brufquement en 
menaçant lé Garde & 1 Abbeffe. ÎL va 
fe jérer dans un autre parloir , où ül 
communique fes tranfpurts à Ja de- 
moïelle Sév'n; ils jurent entre eux 
de tirer vengeance de cette infulre 
x {- féparent. | 

La demoifelle Sivin, étourdie de 
.ce déouement, fais confulter quelles 
en feroient les fuites , va le commu- 
niquer a fes amies & entre chez 
Abbefle pour en déréhdée ra fon. 
La choféeéto t déja publique ; on vou- 
dut en vain faire faire des rébsohie à à 
la demoifelle Sévin , elle les rejeta 
toutes en fe retranchant fur des me- 
naces de fe plaindre à l'Evêque & : x 
fes Grands-Vicaires. 
5 Le mal étant devenu violent pât 
J'indifcretion du Vicaire & dela de- 
moifelle Sévin, il failoit un, remède 


0 5 
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prompt:: l'Abbeffe envoya un exprès 
au fieur de Cabrières, Grand-Vicaire, 
chargé de la dons de-la Perrigne ; 
il vint . lendemain, & ; de concert 
avec | Sbbefle. pour net le tumulite 
d'une tas ‘unauté en fermentation , 
& traiter froidement d'une aff ire de 
ceite e pèce , ils allèrent, avec la 
dame de la Dufrie, Prieure, & la Re- 
ligieufe Gouëvrot , chez le fieur de la 
Chaumeidre del À bbefle, à un demi- 
qua t de lieue de l'Abbaye, | 

À pe ne étoit-on arrivé au Châ‘eau 
de Hire | que la demoifelle Sévin pa - 
rut, pour deman.er une conference 
au Grand Vicaire, [1 Fécouta dans le 
rl :, pendant plus d'une demi heure, 

, en apparence ; elle re fe retira pas 
coheceree 

On manda le Garde, qui, malgré 
les repré'eniations du fieur dé Cabrië- 
res & 4e l' Abbefle, perfiffa dans fon 
premier rÉGIES + ! 

“Après le dinér . on rerourna à l'Ab- 
baye : la demifelle Sévin, toujours 
furieufe , demanda une affemblée de 
Communauté: eile ne voulut pas même 
écouter les oblervations da fieur de Car 


brières , ni :de À Abbefe: -” sAslo 


2 


— 
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x Pour-ralmer la demoifelie Sivin, 
FAbbeflé confentit par himanté | à 


Laflemblée, & la fi indiquer au fon 


de la cloche; elle pouf: même la com- 
plaifance jufqu'à fouffrir, contre la 
regle , que la demoifelle Sévin affift 
a cette afflemblée, où elle deranda 
que | Abbeffe chaflat fon (rarde comme 
unimpofteur & un calomniateur, Qnas 
tre Feligieufes , fur douze, furénr de 
cet avis. L'Ablefle ne crut pas devoir 
prendre ce parti dans ua moment fi 


tumultusux. Le fieur de Cabrières fut 


du même avis ; mais la demoifelle Sé- 
vin déclara qu'elle alloit partir pout 
le Mans, & fe pourvoir contre le 
Garde. L'Abbeffe, toujours rouvernée 
par un efprit de paix , repréfentà qu'il 
etot trop tard, & enjoignit mére h 
la demoifelle Sévin d'attendre au len- 
demain; mais celle ci, melgré les di 
fenfes, rompant tous les liens de là 
fubordination ; partit fur un cheval 
que + Vicaire lui avoit amené, & 


n'ariiva au Mans qu'entre neuf & dix 


heures du foir. 
Dans le calme de fa famille & de 


la fociéte . la démoifelle Sévin ne fut 
3 


pas long-temps .afenur l'imprudence 
O 6 


MN 4 
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de toutes fes démarches. Elle fit en- 
tamer une négociation auprès de l'Ab- 
beffe, qu'il n'étoit pas difhcile de gagner. 
M. l'Evèque fouhaitoit fo:t que la 
demoifelle Sévin reprit {a place dans 
Je Couvent, il écrivoit à l'Abbeñle ;, 
de.:0, Août 1772, qu'il ne pouvoie 
Gu'approuver les d'fpoftiions dans lef- 
quelles le fieur de Cabrières lai avote 
dit qu'elle eroit derecevoir la |demoi 
Jele Sévin comme avanr Ja fortie. M 
fouhaitoit même q'on lui rendit fa 
chimbre à feu, dont 1 Abbefle avoit : 
difpo'é Il écrivoir, le premier Sep- 
tembre 1772, que la demoijellé 
Jdévin ne devoir point être punié, 
qu'il falloi lui rendre la r:ême cham- 
êre a feu, € lui leiffer la libre com- 
muntcarion avec la C:mmunauré, 
Mais le Couvent étoit divifé en 
diux faions; les Relgi ufes, les Sœurs 


Converles & les Penfonnaires avoi-nt 


pris parti, les unes :pour la demoi- 
felle Sévin, les’autres pour l'Abbeffe ; 
& les efprits étoient tellement échauf- 
fés, de part & d'autre, que la pré- 
fesice de celle qui etoit l'auteur de tout 
ce défordre, :auroit banni, pour ja 
mails , la paix de ce monaftère, L'Ab= 
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beffe prit äonc un parti qui fem: 
bloit concilier les nrérèts de la puxs 
les droits de f: place, & Tlhon- 
neur de la éemoilelle Sévin. Voici 
comme elle s'en expliquait dans une 
lettre quelle envoya à M: l'Evèque 
Je 2 Septembre 172 : » Par defé- 
» rene & par refpeét pour ous, Je 
» veux, autant que je le puis, pour 
» fauver honneur ce la demoite le 
» Sévin, qu'elle rentre, pour quelque 
5 temps. dans ma Maifon mais je re 
» puis abfolunent y confentir, qu'elle 


_pne m'ait mie en mainf n defiie- 


» ment, pur & fimple & en bonne 
» forme. du concordat que nous avons 


y fait avec elle; vous êtes tr'p ludi- 


» cieux, Monfeigneur, pour exiger 
» rien de moi au dela: & je ‘ous 


_» prie de ne point imputer à defo- 


» béiffance ni au manqu- de refpect, 
». une fermete indif: enfable-dans la fu- 


» 
t 


- » nefte conjonéiure : ù emetrouve &. 


# 


Cette lettre écrite : 1 Evèque comme 


* au Confeil fup: rieur de confcience & 


au protecteur du bon ordre, a ete re- 
mife à la demoilelle Sévin, qui sen 


eft fervie, au Procès, contre l'Ab- 
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Cette compl ifance, de la part du 
Prelat , n'etoit pas regulière. {1 ne fe 
ra:pela pas alors ce fameux pailige 
où Ciceron reproche à Marc-Antoine 
d’avoir lu en plein Sénat des leitres 
quil lui avoir ecrites tous le fceau de 
la confan e. {irreras quas me nufiffe 
dicerer , reciravir homo. humaniriris 
expers, É vire communis Lgnarus.Quis 
eRIMm unquèmn qui paululèm modo bcz 


Le) 


ROTUIR confuetudinem noffer, lirieras 


Sn 


ad fe ab arnico miffas ; offènfione ali- 
qu& interpoñrÀ , in medium protulis, 
Palimque. reciravir ? Quid hoc eft 
aliud , quèm trollere à via vitæ fociez 
tatern ; rollers amicorum colloquia 
abfeniium ? Quèm multa joca Jolenr 
elle in epijtolis , que prolara fi fint, 
in-pra vrdeontur ! Quam mulra feria, 
neque ramen ullo modo divuloanda 4 

En effet, une lettre n’eft: à propre- 
ment parler qu'une converfation entre 
celui qui écrit, & celui à qui 1l écrit. 
Les confidences que l'on fe permet, 
dans l'un & l'autre cas, font fous la 
protection de la confiance , qui ne 
Peut jamais Être viulée fans crime ; 
ceft. un des fonderméne de ‘la fociabi- 
lité, Ces maximes ont toujours été con 
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faérdes par les Tribunaux Outre un 
:Arrércélèbre, du 9 Mars 1645 , rendu 

en la Cour dés Aides, & qui fe trouve 
au Joutnal dés Audiences, il en eft 
“un du 24 Juillet 177. L'Evêque dOr- 
léans avoit fait faire le Procès à un 
Curé de fon Diceèfe , fur le fonde- 
‘ment d'une lettre que ce Cuté Hi 
“avoit écrite. Celui-ci feutenoit quon 
‘ne pouvoit pis, fans intufice, abufer 
de la confiance & de la fincérité avec 
laquelle il avoit écrit. L'Arrèt le ren- 
voya de l'accufation. ? 

Cependant, la demoifelle Sevin , 

infiruite par la létrre que M. l'Evé- 
que du Mans lui avoit rémife, des 
“dernières difpoftions de l'Abbeffe, prit 
enfin le parti de donner à cette af- 
faire tout l'éclat poffible, Elle rendit 
plainte, au Lieuten-nt- riminel de 
la Sénéchauflée du Mans, le 18 Sep- 
tembre 1772, dans laquelle elle fit 
valoir, pour fon innocence, la con- 
tinuation des pouvoirs accordés au 
fieur Bance, tandis au'elle n'avoit pu 
obtenir une jufte ftis'aétion. 

Sur une information de dix-fept té- 
moins, le Garde fur décréré de prile 
de corps, La nouvelle de ce décret fat 


"228  …, - Arcuüfation 
“Un nouveau Îevain, qui redoubla 1a 
fermenta ion dans les efprits , & porta 
au comble la di corde qui défolo t le 
:Monaftère, La pafñon fat poriee fi 
Jin, que la caba'e oppofee à | Ab- 
beffe ne Craignit pas d'écrire à ] Evé- 
que du Man: , pour lui demander une 
saute, Superieure Le fieur Paul. 1er 
préparoit cette demande , en ra%em- 
blant l'ausorité des Pères . en fou:Hant 
dans la Tradition, en interrogeant, les 
. Conciles ; &, fur fa colle‘ïon, la 
demuifelle Charpentier ,  Penfonnai- 
.Te, exerçoit fon éloq ence:, pour per- 
_fuader qu'on pouvoit renvoyer une 
- Abbeffe qui, en cette qualite , eft af 
{oci e à la prelature, & dort la dignité 
eft inamovible, comme celle des Evé- 
ques rêmes, 
:. Le demoifelle Sévin , dont le princi- 
Ha objet etoit de recouvrer la place que 
;fôn: indiferète pétulance lut avoit fait À 
perdre , cherchoit.à aîtaquer directe- 
nent l'Abbeffe. Pour souvrir la voie 
. d'une plainte contre cette Supérieure, 
elle en rendit une fe:onde contre Je 


“Garde, & fit entendre : les Penfon- 


maires & les Domelliques renvoyés par 


. J'Abbefe, 


dd 
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Il réfulta de cette feconde infor- 
mation, que le Garde étoit un ca- 
lomniateur , que l'Abbeñe foutenoit 
fa calomnie, & que ceux qui ne 
l'avoient pas adoptée , avoient eté obli- 
és de fortir R 
Cerendant la demoifelle Sévin fe 


vantoit publiquement qu'elle repren- 
droit fa place, dans le Couvent, mal- 


ré l'Abbeffe. Pour faire cefler Lillu- 
fion à laquelle elle fe livroit, & main- 
tenir l'idée que l'on devoit avoir de 
l'autorité attachée à la dignité ab- 
batiale , cette Supérieure fit figni- 
fier le congé à la demoifeile Sevin ; 
lui déclarant que cétoit en vertu de 
la claufe de l'afte du 3 Mai 1763: 
portant qu'en cas de mauvaife con- 
duite, ou de chofè griève, elle pour- 
roit être renvoyée : &, afin quilny 
eut pas d’équivoque fur le motif de ce 
congé, l'Abbeñle déclara qu'elle n en- 
tendoit approuver, ni rejérer le récit 
du Garde. Mais il n'en étoit pas moins 
vrai que la demoifelle Sévin, abftrac- : 
tion faite de ce récit, n'avoit pas tenu 


_ une conduite fort édifiante, en fre- 


quentant aflidûment l'Abbé jance. 
D'ailleurs céioit certainement Une 
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chofe griève ; que d'avoir mis, dans la 
ommunauté, le feu de la divifion la 
plus éclatante & la plus fcandaleufe, pat 
un efclandre qu'elle auroir pu éviter, 
en ceffant les fréquentations dont on 
fe plaignoir, &:-s'en raportant à la 
fage difcrétion de l'Abbefle. Auf celle- 
ci offroit elle Ja preuve de faits d'ir- 
régularité, & de conduite fufpecte, 
: € même exploit pertoit afligna= 
tion à fins civiles, pour voir dé: 
clarer nul l'aide du 3 Mai 176,3, la 
peufion de la demoifelle Sévin éteinte, 
8: fe voir faire défenfe d'entrer & ha: 
biter dans la Maifon de la Perrigne, 

. La demoifelle Sévin , qui jufqu alors 
n'avoir fait aucun afte de procédure 
direct contre l'Abbeffe, ne garda plus 
de mefures : trois jours après Ja fe 
gnification dont on vient de parler , 
elle rendit plainte contre l’Abbefle , 
contre le fieur de la :Chautme , fon 
frère, & contre la dame Gouévrot, 
Religieufe. | 

Les chef d'accufation contre l'Ab- 
befle étoient au nombre de fix. 

Le premier étoit fon refus obf- 
tiné de chafler le Garde. : 

Le fecond , que non cntente d'auc 


LA 
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torifer la calomnie, par ce refus, elle 
avoit été jufqu'à dire qu'il y avoit plus 
de mal à croire Pafquier calomniateur, 
qu'à regarder elle Sévin & le fieur 
Bance comme coupables; qu'elle avoit 
fait des défenfes aux Religieufes, Pen- 
fonnaires & Domefliques, de com- 
muviquer avec elle, fi elle rentroïr; 
‘qu'elle avoit fair démeubler fa cham- 
bfe à feu , pour l'en priver, en cas 
‘de retour. | de 
| Le troifième, que l'Abbeffe, qmoi- 
que follicitée pat M. l'Evéque de ren- 
voyer Paiquier, & de recevoir la de- 
moifelle Sévin, n'avoit voulu y con- 
Æentir que fous condition du défiite- 
ment de l'aflociation, pour perfuader 
:malignement Îa calomnie. | 

Le quatrième, que fi M. l'Evêaue 
eït forcé l'Abbefle de recevoir la 
demoifelle Sévin purement & fimple- 
ment, @& de challer Pafquier, elle 
ravoit formé le projet de reprendre 
“Pafquier, & d'interdire à la Plaignante 
je parloir, l'orgue, % toute fortie, 
& la gêner en tout point, de ma- 
nière à l'obliger de quitter elle-même 
l Abbaye. Ha Pi 

Le cinquième , que l'Abbeffe s'étoit 
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rendué complice de Pafquier, non 
feulement en le gardant depuis fa ca- 
Jomnie, mais. en fe déclarant {a pro- 
ectrice , en violant' Ja loi.-de la clô- | 
ture, pour le faire cacher & le foaf- 
traire au décret, & en faifant venir | 
un autre homme pour le rafer : qu'elle 
avoit même porté la prévention & la 
foibleile pour Pafquier, jufqu’au point 
de le faire jouer aux cartes avec d'au. 
tres - Domefiques, & même avec une 
jeune Penfonnaire ; que l’Abbeffe 
avoit perfécuté toutes les Religieufes, 
Penfonnaires & Domeftiques , qui 
n'avoient pas voulu croire la calotmnie : 
gu che avoit puni des Re'igieufes par 
des pénitences » renvoyé trois Pen- 
fionnaires. & chat plufieurs Domefii. 
ques ; quelle avoit étendu la perfé- 
Cution jufqu'aux témoins que la de- 
moelle Sévin avoit fait entendre, 
notamment au fieur Paulmier, auquel 
elle avoit défendu d'aller à confefle , 
même daller chez lui, & au Boulan- 
ger, de lui fournir du pain, 
. Le fixième., que l'Abheffe, dans la 
crainte que des remords ne fiflent 
avouer à Pafquier fon impofture, Jui 
avoit récommandé de bien fe tenir & 
de ne pas fe dédire, 


= 
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Les faits de plainte articulés contre 
le fieur de la Chaume étoient, qu'il 
s'étoit rendu complice du Garde, en 
le protégeant, en perfécutant les Re- 
ligieufes , en congédiant des Domeitis 
ques , en maltraitant & injuriant des 
témoins, en aflurant publiquement la 
vérité du récit de Pafquier ; & même 
que, de concert avec l'Abbefle, fa 
fœur, il avoit engagé ce Garde à ré 
pandre de mauvais bruits fur la des 
moifelle Sévin, afin d'avoir un moyen 
de la renvoyer de l'Abbaye. 
_ Nous n'enirerons point dans le dé 
tail de la procédure immenfe qui 
fut faite à cette occafon , tant au Mans 
qu à Blois. Mais nous ne pouvors nous 
difpenfer de rapporter les conclufions 
définitives prifes par la demoifeile Sé- 
vin contre les accufés. Elle demanda 
ÿ quen procédant au Jugement, ils 
» fuflent déclarés atteints & convaincus 
» des cas mentionnés au Procès : pour 
» réparation de quoi, ils fuflent con- 
» duits par un Huiffier, en la Cham- 
» bre, l'Audience tenante: & là, l Ab- 
» beffe debout, la Religieufe Gouë- 
» vrot à genoux, le fieur de la Chau- 
» me, nu-tète, fans épée & à ge- 
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» noux , & Pafquier aufli nu-tête & 
» à genoux, déclarer, en préfence de 
» douze parens & amis, que me 
» chamment & témérairement, ils. 
»iavoient injurié & calomnié la de-! 
» moifelle Sévin, &c. dont ils luk 
» demandoient très-humblement par- 
> don , &c. «. 
Cependant le fieur Bance ref- 
toit prudemment dans le filence. Une 
maladie de paitrine l'obligea de quit- 
ter fes fonctions de Vicaire de Saint= 
Corneille, pour aller au Mans, foi 
gner fa fanté. Il y mourut; &, dans 
les défenfes de l’'Abbefle, on a impri- 
mé que la demoifelle Sévin l'alloit: 
voir, & que, malgré toutes les re- 
réfentations qu’on put lui faire, ül 
ne laiffa ni teffament, ni déclaration, 
ni certificat, | L 
Cependant tout le feu de la pro< 
cédure étoit dirigé contre Pafquier. Il 
avoit beau protefter de fon innocen- 
ce ; il avoit beau répréfenter a la de< 
moifelle Sévin quil avoir au. Mans 
des parens dont ‘elle -eft alliée , elle: 
le fuivoit avec tout lacharnement de 
la vengeance , le  ffoit trainer : de 


prifons en prifons , & demandoit 
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une réparation authentique, avec des 
dommages & intérêts qui montoient 
à des fommes exorbitantes. 

Pafquier fe retranchoit, en difant 
quil n'avoit fait qu'obéir aux ordres 
réitérés que fa maîtreffe lui avoit donnés 
. de lui faire le récit de ce qu'il avoit vu 
fe pañler, le 22 Juillét 1772, dans 
le bois de la Cenfive, entre le fieur 
Bance & la demoifelle Sévin; que 
jamais il ne s'étoit propofé d'altérer 
en rien fon honneur, Mais quand , 
une fois, le rapport fut fait, il n’étoic 
plus au pouvoir de ce Garde d’em- 
pêcher le fieur Bance, auquel il fut 
communiqué en fecret, d'en faire 
part à la demoifelle Sévin, & celle-ci 
de le rendre public. 

Le principal intérêt de la demoi- 
felle Sévin étoit donc de prouver la 
faufleré du rapport du Garde: & 
voici comment elle fe défendoit à cet 
égard. 

» Suivant les interrogatoires de Paf- 
quier , dit-elle, c'eft dans le bois de 
La Cenfive ; fous une fouche de char- 
me, fur le bord du chemin, entre fix 
& Jtpt heures , que je me fuis aban- 
donnée au crime, Or, il eft conflant 
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& prouvé que j'avois paflé toute Îa 
jeurñée avec le fieur Bance, foit au 
Presbytère , {oit à Savigne. Si, étouf=, 
fant cout fentiment d'honneur, la paf- 
fion nous eût emportés, nous n'euf- 
fions manqué ni d'inflans, ni d'en- 
droits propres à la fatisfaire, fans crains 
dre les témoins, ni courir aucuns rif- 
ques : l'aspartement du fieur Bance, 
féparé du Presbytère par le jardin , le 
bois même de la Cenfve, en prenant 
la route qui le traverfe, au lieu de 
fuivre le chemin qui le côtoie, nous 
euflent ofert des retraites impénétra- 
bles à tous les regcrds. Jamais lieu ne 
fut moins fecret que celui qui a été 
indiqué par Pafquier pour théatre du 
“crime : 1°. Ïl eût fallu grimper une 
haie ou hari , élevé de fix pieds 
& demi, très-efcarpé , & expofé à 
l'afpect direct d'une pièce de terre, 
& de trois chemins publics 2°. Il 
ne nous eût pas été pofhble de fran- 
chir le hari fins y laifler l'imprefñon 
de nos pis. Le Curé de Saint-Cor- 
neiile & un Chapelain-Curé de l'Ab« 
baye., le fièur Paulmier, voulant vé- 
rifier le rapport du Garde, n'ont 
trouve aucuns veftiges, dans un temps 
| allez 


Es 
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aflez voifin pour qu'ils n'euflent pu 
seffacer : 3°. La fouche de charme 
eft fi près de la haie, qu'on ne peut 

- faire le moindrè mouvement fans 
être entendu. : 

» Pafquier n’eft pas plus d'accord 
avec lui-même. 1°, Le fieur Paulmier 
a dépofé que le jour de la vérificaz 
tion du lieu, le Garde lui montra le 
charme dans le premier fourchet du= 
quel 1l-éreir, lui dit il, monté : qu'a- 
lors ayant obfervé, à ce Garde. que 
les buiffons intermédiaires , furpaflint 
ce fourchet par leur élévation, il étoit 
impoffble qu'il eût vu quelqu'un fe 
fivrer au crime fous la fouche du 
charme. Pafquier ft inrerdir, @ le 
quitra brufquemenr. Depuis, ayant ré- 
fléchi qu'il dénieroit en vain cette im- 
pofhbilité, que j’aurois facilement conf 
tatée , il 4 pris le parti d'affurer, dans 
fes derniers interrogatoires : » Qu'il 
» étoit à l'affût fur la branche la plus 
» élevée qui pür le porter , dé façon 
» à voir par-deffus & entre les buif. 
» fons « : contradiction aufü frappante 
que mal combinée ; car eftice à la tige 
d'un arbre qu'on fe place pour tirer 
des lapins ? 2°, Pafquier nous prête 
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des propos entendus par lui très-dif- 
tinétement ; & il affure dans tous fes 
interrogatoires & à plufeurs témoins, 
» qu'il toufla, cracha, fe moucha, f 
» du bruit avec fon fufñl, à deffein 
» de nous troubler, & afflez forte- 
» ment pour fe faire entendre «. 3°. Il 
dit qu'il étoit prépofé à la furveillance 
des Penfonnaires & Domefliques hors 
de l'Abbaye. Pourquoi donc ne fe füt- 
il pas montré ouvertement, en voyant 
une affocice de l'Abbaye prête à fe li- 
vrer au crime ? Pour hafarder un tiffu 
d'inconféquences aufñ palpables & auf 
révoltantes, il faut que Pafquier ait 
bien compté qu'on le croiroit fur fa 
parole, fans réfléchir ! | 
» Il achève de fe démafquer par la 
rétractation formelle du principal fait 
de fon accufarion. L'Abbefle avoue, 
& douze témoins dépolent, qu'il a 
dit dans l'Abbaye ,; m'avoir vu me lt 
vrer au crime. [1 l'avoit conftamment 
foutenu dans fon premier interroga- 
toire : mais, dans fes interrogatoires 
poftérieurs, il a déclaré qu'il ne nous 
.yit point nous livrer au crime, mais 
feulement en pofture ; ou pofition de le 
commettre. 
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» La décence de mon fexe, le fen- 
timent intime de mon innocence, le: 
refpect pour les mœurs, ne me per- 
mettent pas de mettre fous les yeux 
du Public des contradidtions d’un au- 
tre genre ; mais äl eft prouvé au Pro- 
cès que ce Garde fit part d'abord de 
cette calomnie à la fenime de cham- 
bre de l’Abbeffe ; qu'enfuite il la ré 
‘péta à cette Supérieure , en l’accom- 
pagnant .de détails ég:lement calom- 
ñieux; que quelques jours après, il 
l'attefla à la dame Gouëvrot, qui 
vint l'interroger de la part de l’'Ab: 
: beffe ; qu'il l’a répétée & affirmée plu- : 
fieurs fois dans l'intérieur de l'Ab- 
baye; qu’il en a fait retentir les ca- 
Parets de Saint-Corneille & de Sa. 
vigné avec fermens ; & quil a porté 
J'impudence jufqu'à me menacer de 
me faire viliter. 

» [left donc certain que ce Garde 
eit calomniateur, & quil m'a publi- 
quement diffamnée «. | 

Sans vouloir prouver la vérité du 
rapport fait par le Garde, on foute- 
noit que les raifonnemens de la de- 
moifelle Sévin ne le détruifoient pas. 
Êlle avoit articulé qu'il étoit ph; fi- 
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quement impoffible, qu 1] eût vu ce 
qu'il difoit avoir vu. C'eft ce quil fal- 
Joir prouver. ne fufhloit pas d'en- 
voyer, pour vérifier Îles lieux, deux 
Eccléfialt ques dont la conduite, dans 
toute cette affaire, a prouvé une par- 
tialité fi décidée, que. le premier Juge 
a cru devoir rejeter leurs depofitions, 
H falloit écouter le Garde, qui, à {a 
confrontation avec le floue Pautrniets 
lun des deux Prêtres vérificateurs, 
& depuis, na ceffé de demander, à 
| grands cris, quil füt nommé des Ex- 
perts, qui dreffaffent un procès-verbal 
de Fétat des lieux, & en fiffent un 
rapport juridique. Ainfi ce que ces 
Ecclefaftiques ont pu dire fur le’‘lo- 
cal. loin de mériter aucune confiance , 
eft au. moins très- fufpect ; & ceft e 
jugement q qu'en a porté le Lieutenant. 
Criminel, “puifqu il a rejeté leurs dé- 
poftions. 

Mais , au fond, 1°. il eft bien vrai 
que le fieur Bance & la demoifelle 
Sévin pouvoient très facilement trou 
ver des endroits plus commodes pour 
fe fatisfaites, s'ils en euffent eu le dé- 
frs QT la malignité , à laquelle la 
démoifelle SÉvIR donne lieu de faire 
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des réflexions par les: détails où elle 
entre à ce fujet, pouvoit être écou- 
tée ,n ‘infpireroit. ellé pas de croire que 
l'expérience avoit appris à. cétte fille 
quels € étoient les lieux où elle, | Pou- 
voit, avec fécurité, fe livrer à fes 

goûts ! & cette réflexion, toute 1hé- 
chante qu'elle pouroit paroître, feroit 
d'autant moins abfurde ; qu'il étoit 
prouvé au Procès qu'ila été fine ne 
que où pendant trois ou quatre ROIS 
elle voyoit, à peu près, tous-les jouts 
le fieur Bance, fous prétexte de lu 
donner des leçons de mufique ; qu'elle 
entroit ordinairement dans fa chambre, 
avant dit la première Mefle de 
Saint-Corneille: ;que leursconverfations, 
qui fe faifoient toujours rête à tête, du- 
roient au. delà du temps fixé. pou 
commencer la US ae les paroif- 
fiens en MUrU 1ro1e & difoient : 
» Nous r’aurons pas CE tôt la Meffe 
HER eit: a avec {a :o oifelle ; Ja 
Meflé ne era pas bonne, re &, 
| fl étoit encore prouvé quiau mois de 
Mai 1972 ,-la demoifelle Sévin: ft un 
voyage : à Mans avec. le. Vicaire. Il 
ny pañlà que deux à trois jours; mais il 
fçavoit le moment du retour de la de- 


F4. 


342 … Accufarion 
moifelle Sévin. Le rendez-vous étoit 
au bois de la Ragoterie , à une lieue 
dela Perrigne. Quand ils fe rencon- 
trérent, la demoifelle Sévin mit pied 
à térre, envoya fon Domeftique de- 
vant elle, avec ordre de ne point dire 
l'heure où elle devoit arriver, eu égard 
à la diflance. 

De toutes ces circonftances réunies 
la malignité ne pouvoit-_elle pas con- 
clüre que la demoifelle Sévin avoit 
appris , par la pratique , où il falloit 
qu'elle fe réfugiât, pour s'amufer fans 
crainte d'être furprife ? | 

D'ailleurs on fait que la prudence 
accompagne, rarement l'amour, que 
fes accès ne laiflent pas toujours la 
liberté de la réflexion néceflaire pour. 
prendre des précautions contre les fur- 
venans; & que bien des fois on à 
furpris en flagrant délit des amans, 
des époux mêmes , qui avoient 
toutes les facilités pofñbles pour dé- 
rober Ïa connoiflance de leurs inti- 
TnItés. , se 

2°. Il'eft encore vrai que la de- 
moifelle Sévin avoit paflé la journée 
critique avec le fieur Bance, foit au. 
Presbytère, foit à Savigné, Mais ils 
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étoient revenus enfemble, de Savigné 
à la Perrigne , & avoient été obligés 
de pañler par le bois de la Cenfive, 
qui eft fur le chemin. 

3°. Le hari, dit-on, n'a pas quatre 
pieds d’élévation ; il n'eft ni efcarpé , 
ni expofé à l'afpeét de trois chemins, 
mais feulement à l'afpect d'une tres- 
grande pièce de terre. 

"4°. I] étoit impoffible que les deux 
 Eccléfiaftiqués qui ont dit avoir véri- 
fié les lieux, euflent pu remarquer 
l'empreinte des pas d'un homme & 
d'une femme, Il y avoit, quand ïüls 
» y allèrent, plus de quinze jours que 
le 22 Juillet étoit paffé. Dans le temps 
intermédiaire, il étoit furvenu des 
orages violens accompagnés de pluie 
& de grêle. Enfin le {ol du lieu en 
queftion neft que de fable couvert 
d'herbes, & ne reçoit point, par 
conféquent , l'empreinte. des pas, 

5°. Quand il feroit vrai qu'il y eùüt 
entre le fourchet de l'arbre où le 
Garde étoit monté, & le lieu ou il 
place la fcène, un buifion plus élevé 
que ce fourchet, il eft très pofible 
qu'l ait pu voir au travers de ce 
buiffon , fur-tout fes yeux étant gui 

| if 
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dés par la voix de deux interlocuteurs. 
D'ailleurs le Garde » Confronté avec 
le fieur Paulmier, a nié tous ces faits ; 
> encore une fois, la dépoñtion du | 
fieur Paulmier à été rejetée, 
Enfin le Garde, en difant qu'il 
étoit monté fur la branche la plus 
haute qui püût le porter, ne dit pas 
qu'il étoit à la cime de l'arbre. H étoit 
aflez haut, pour pouvoir découvrir de 
loin, & affez has, pour que fon coup 
PÜt atteindre les lapins qu'il tireroir. 
6°. Il eft des converfations & des 
OCCupations fi attachantes, qu'elles ne. 
laifent point de place à l'attention 
pour ce qui fe pafle autour de ceux | 
Qui S Y abandonnent. Pafquier n'avoir, 
dans ce moment, d'autre objiet à con- 
 fidérer que :Faventure fingulière qui | 
fe pañloit fous fes yeux. loutes les 
circonfiances en étoient précieufes à 
fa curiofité ; il étoit, fi l'on peut 
parler ainfi, tout yeux & tout ofeil- 
les. Ajnfi il nef pas furprenant qu'il 
ait pu entendre ce que les deux amans 
fe difoient, Pour eux qui, dans ce 
lieu folitaire, fe croyoient à l'abri de 
tout fâcheux, ils avoient ben. autre 
chofe à faire , que d'écouter ce qui 
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fe paffoit aux environs. de leur. ré 
traire. 

7°. ll ef des amés honnètes qui , 
n'étant accourumees ni à fe livrer :d 
rime , ni à le voir commettre, font 
fetenuês par une certaine pudeur, qui 
ne leur permet pas de donner à ceux 
qu'ils voient sy abandonner, la con- 
fufñon qu'ils Eten, qu'ils éprouve- 
‘folent éux- CU fi on Ls furpre- 
_noit en pareil . C'eft donc à tort 
que la dem ile Sévin reproche à 
/ Pafquier de né sêtre pas moniré, 
À God il Ja vit prête à fuccomber à ä 
paffion. Sans fortir de fon embufcade, 
il fit des fignaux fufhfins pour ut 
faire énténdre qu'elle étoit vue, Elle 
ñentendit pas; & la crainte de cau- 
fer à cette fille la mortifsation acca- 
blante quil fentoit qu'il auroit éprou- 
vée eñ pareil cas , l'empécha de pa- 
roître. 

8°, La contradiction qué la demoi. 
felle qui reproche au Garde n'eft 
pas fon fair, ceft celui du premiér 
 Jüge. Il''eft “cénfiaté pär lé dernier 
‘interrogatoi te, que l'accufé s'étant ap- 
perçu que l'on avoir changé fes pre- 
| hières expréffions , voulut kes faire ré- 
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tablir , mais que le Juge lui ft en- 
tendre que l’un équivaloit à l’autre. 
. 9°. Fous les faits d'indifcrétion im- 
putés à Pafquier font démentis par la 
procedure. IT eft feulement prouvé, 
par les interrogatoires, que la fille 
Jouanneau , femme de chambre de 
l'Abbefle, avoit reproché au Garde le 
bruit qu'avoit fait fa chienne, qu'il 
avoit tenue enfermée pendant fon 
abfence. Il avoit pris cette précaution, 
parce que cet animal étoit en chaleur , 
& quil ne vouloit pas que cette cir- 
conftance eût de fuites. Faifant allufion 
à la précaution qu'il avoit prife, il 
répondit qu'il feroit à fouhaiter que 
tous les amoureux fiflent autant de 
bruit que fa chienne, parce qu'ils ne 
chercheroient pas les bois pour fe ca- 
cher. Î n'en dit pas davantage; & la 
demoifelle Sévin en eft convenue elle- 
même par écrit. . 

Ce neft pas la faute du Garde, fi 
les foupçons de la femme de chambre 
tombèrent fur la demoifelle Sévin , 
_elle en fit part à la Religieufe Gouë- 

vrot ; fi celle-ci, de fon propre mou- 
vement , interrôgea Pafquier ; fi toutes 


les deux firent part à l'Abbefle du 
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propos du Garde; & fi l'Abbeñe, 
croyant que l'honneur & la difcipline 
de fa maifon étoient intéretlés à éclair- 
cir le propos de Pafquier , le força à 
lui éxpliquer cette énigme. | 

S'il en a parlé , depuis, en différens 
endroits, ce n'eft que quand, après 
le 3 Août, fon récit fut devenu pu 
blic par le fait de la demoifelle Sévin; 
encore les confrontations font preuve 
qu'il nen parloit que malgré lui. 

10°, Quant à li menace de la vi- 
fité , que la demoifelle Sévin impute au 
Garde, voici le fait. [reçut en préfence 
d'une des Religieufes, nommée La- 
boureau , un billet anonyme, envoyé 
de Savigné , par lequel on lui mar- 
quoit que , pour conftater le fait qu'il 
avoit imputé à la demoifelle Sévin, ik 
pouyoit la faire vifiter. Après avoir lu 
ce billet, il le jeta au feu , en difant: 
Voilà un beau confeil que l'on me 
donne. Loriqu'il fut confronté à cette 
Religieufe , on l'interpella fur ce fair. 
Il le raconta comme on vient de le 
lire; & la Sœur Laboureau ne put en 
difconvenir, quoique, dans fa dépofi- 
tion, elle Feût tourné de manière à 
l'envenimer, + an 
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Il réfulte donc des obfervations & 
des réflexions de la demoifelle Sévin » 
fur ce qui s’eft paf: dans le bois de Ja 
Cenfive , que le récit du Garde ne 
contient rien d'impofble; & il ré- 
fulte , de: réponfes que l'on vient d'op- 
poñer à fes raifonnemens, qu'il eft très 
pofhble,. : | 

Il réfulte encore, du filence obf- 
tiné qu'a gardé le fieur Bance pen- 
dant une maladie de langueur , qui 
lui a laiflé l'ufage de fon bon fens & 
de fa mémoire, jufqu'à la mort, une 
Préfomption en faveur du Garde, Car 
ne peut-on pas dire que , fi le mori- 
bon eût été innocent, celle qu'on ac« 
Cufoir d'être fa complice l'auroit été 
auf? Dans ce cas, n'auroit-il pas fait 
tous fes efforts pour perfuader de fon 
innocence ? C'eft une juftice que, dans. 
dans l'état où il étoir, il devoit, à la 
vérité. Autrement, il {e rendoit com- 
plice, par fon filence, d'une calomnie 
qu'il pouvoit détruire ; & peut-on pen- 
fer que , dans le moment où il fe voyoit 
prêt à raroître devant un Juge inexora- 
ble , il ait voulu, de gaîte de cœur , fe 
charger d'un péché manifefte ? Mais il 
s'efl.contenté de dépofer la vérité dansle : 
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fein de fon Direeur, où elle ef reflée 
cachée fous le iceau du fecret de la 
confeflion ; & cette difcrétion-du pé- 
nitent & du Confefleur n'eft pas à 
l'avantage de la demoifelle Sévin. 
Mais ce ne font-là que des pré- 


 fomptions , ce ne font pas des preuves, 


Aufñ, à l'exception du Garde, aucun 
deceux qu'elle a traduitsen Jufice, pour 
raifon de ce fait, n'a-t-il foutenu qu'elle 
en für coupable, Quant au Garde , il à 
toujours prétendu avoir vu ce qu'ilavoit 
dit s'être pañflé dans le bcis de la Cen- 


_ five : mais on l’a forcé de le foutenir, & 


de le foutenir publiquement, & avec 
tout l'appareil d uneprocédureéc'atante, 


À quoi fe réduit donc cette affaire? 
Elle eft uniquement l'ouvrase de la 
pétulante indifcrétion de la demoifelle 
Sévin, Il échappe à Pafquier , en pré- 
fence de la femme de chambre de 
l'Abbeffe , un difcours.qui peut concer- 
ner toutes les perfonnes du Couvent 
en général, fans être appliqué à au- 
cune en particulier. Cette Domeftique 
voit que l'honneur du Couvent eft com- 
promis, & que la difcipline du Moe- 
paftére , dont fa Maïtreffe eft refpon- 
fable , fe trouve violée, Elle l'en inf- 
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truit, & cette Supérieure apperçoit 
tout d'un coup la néceflité de remon- 
ter à la fource, Elle mande fon Gar- 
de, & lui enjoint, par Fautorité lé- 
 gitime quelle a fur lui, de lui décou- 
vrir le fens des paroles énigmatiques 
qui lui ont échappé. Il obéit avec ré- 
pugnance. Sa Maïtrefle lui impofe, 
fur cet objet, le filence le plus abfo- 
Ju. De fon côté, elle ne fe livre point. 
aux éclats indifcrets qui échappent fi 
fouvent aux Supérieurs hautains qui 
ne connoiflent, de leur place, que le 
droit d'ufer arrogamment de leur au- 
torité. Elle fe réferve d'en faire un mo- 
defte ufage, lorfque la prudence, 
qu'elle veut confulter, l'aura infpirée. 
Sa charité la tient en fufpens fur le 
récit du Garde, & elle emploie plu- 
fieurs jours à méditer fur le parti 
qu'elle doit prendre. Elle ne peut fe 
refufer à l'évidence du fcandale que 
caufent les fréquentations affidues de 
la demoifelle Sévin avec le fieur Ban- 
ce. Elle fe rappelle que les avis qu'on: 
leur a donnés, à ce fujiet , ont été 
infruélueux. Îf faut cependant faire 
ceffer ce fcandale ; le devoir de fa 
place lui en impofe la néceflité. Mais 


En 
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il me faut pas, pour'le faire cefler ; 


choifir un moyen éclatant ; le remède 
pourroit avoir des fuites plus funefies 
que le mal même , & la charité ferait 
offenfée. : “+ 4 

.. La voie des avis donnés fecrètement 
aux deux perfonnes compromifes, lui 
paroît préférable à toutes les autres. Elle 
juge que le fieur Bance doit être le pre- 
mier dépofñtaire de fes confeils. Chargé, 
depuis quelque temps, des fonétions 
du Saint Miniflère , accoutumé à la 
difcrétion qu'exigent ces fonctions , 
formé aux règles de la prudence, qui 
en doit être l'ame, inftruit des fources 


 & des fuites du fcandale , obligé , . 


par état, de donner aux autres des 
leçons fur ces matières importantes, 
elle s'adreffe à Iui, & prend toutes 
_les précautions requifes, pour couvrir 
l'objet de leur converfation de tous 
les voiles du myftère & de la charité. 
Elle s'explique , met, dans fes avis & 
dans fes exhortations, toute l'honné- 
teté & toute l'onction dont elle eft 
capable. Pour prouver que le fcandale: 
eft.au comble, elle rapporte fa con- 
verfation avec fon Garde. Elle ne dit 


pas qu'elle y ajoute foi; elle veut feu 
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lement faire voir jufqu'où des fre 
quentations trop indiicrètes & trop 
mulriplise., ont conduit la médifance, 

ou. fi l'on veut, la calomnie. 

Elle fe flattoit que le fieur Bance, 
éclairé des lumières de fon état, en- 
treroit dans fes vües, verroit les UE 
gers' qu'il couroit lui-même, ceux 
auxquels la deémoifelle Sévin étoit ex 
pofée, & fa honte qui ne pouvoit 
manquer de rejaillir fur toute 11 Com- 
munauté, Elle fe flattoit qu il féroit 
le premie r à lui indiquer les moyens 
de réparer le mal pafle, & de prévenir # 
le mal futur. dé - 

Elle fe fattoit enfin qu il uferoit 
du crédit qu'il avoit fur l'efarit de la 
demoifelle Sevin , pour lui faire ou- 
vrir cranquillement les yeux fur tous 
ces objets”, & l amener à coopérer aux 
moyens qu'ils auroient concertés, poux 
rétablir le bon ordre, & feneE les 
chofes dans leur état naturel. 

Mais qu'elle s'étoit trompée ! L'a- 
mour- propre mal-entendu du fieut 
Bance ne jui fit voir, dans ces remog- 
trances & dans ces tonte que {on 
honneur outragé. Ce qui lui éroit pèr- 
fonnel, dans cette affaire, déroba à 
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{à vue fes véritables intérêts, & ceux 
de la perfonne qui y étoit compro-- 
mife avec lui. Quant aux fréquenta- 
tions qu'on lui reprochoit, il fe re- 
trancha , comme il avoit toujours fait, 
fur la pureté de fes intentions. Îl ne 
vouloit pas voir que les intentions les 
plus pures ne jufifient pas toujours, 
fur tout dans un Prêtre chargé d'inf- 
truire ces fes paroles & par fon exem- 
ple, des aélions qui peuvent être in= 
terprétées criminellement, Dans com. 
bien d'occifions ne peut on pas appli- 
quer le mot de Céfar, qui difoit que. 
fa femme ne devoit pas même ëtre 
fufpeñte ? 

Quant à ce qui s'étoit pañlé dans 
le bois de la Cenfive , foit que le 
fieur Bance füt coupable de ce que le 
Garde lui reprochoit, foit quil en 
fût innocent , il étoit für que Île té- 
moignage de ce Domeftique ne feroit 
appuyé par aucun autre, Îl cria à l'im- 
poñure, à la calomnie, & demanda 

eance. 

out s'étoit paflé dans le fecret en- 
tre lui & l'Abbefle. Il étoit encore le 

maître d'employer les voies de la pru- 
dence & de la difcrétion , qui étoient 
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les feules auxquelles l’Abbeffe fouhai- 
toit que l'on eût: recours. Mais il courut 
communiquer toute {a chaleur à la de- 
moifelle Sévin, dont l'humeur inflam- 
mable mit tout en feu. Elle parcourt 
tout le Couvent, raconte fon hiftoire 
à haute voix, crie à la calomnie , af 
femble la Communauté, raconte aux 
Religieufes affemblées ce qu'elles fça- 
voient déjà, demande , à grands cris, 
l'expulfon du Garde, foulève contre 
l'Abbefe, Religieufes, Direéteurs, Do- 
meftiques ; porte fes cris jufqu'à l'E- 
vêque , rend plainte contre Pafquier , 
& le force de fe juftifier , en publiant 
le motif de cet efclandre'; elle outrage 
l'Abbeffe par des écrits publics, la 
pourfuit , elle & fon frère, de Tri- 
bunaux en Tribunaux , fait retentir 
toute la Province de fes clameurs, & - 
force les victimes de fa fureur à re- 
poufler fes attaques par la révélation 
de fes imprudences, qu'ils auroient 
voulu enfevelir dans le fecret. 
Non contente de ces fcènes fcanda- 
leufes, non contente de ruiner fon pro- 
_pre honneur , pour fe venger , elle 
veut reprendre par la violence , une 
place dont elle s’eft rendue indigne à 
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tant de titres  & revenir braver une 
Supérieure qui la lui auroit certaine- 
ment confervée , fi elle eût voulu fui- 


_yre la route que la douceur, la charité 


& la prudence de cette Abbefle lui 
indiquoient. 

Tel eft exattement le tableau, fous 
lequel les premiers Juges auroient dü 
envifager cette affaire, & d'apres le- 
quel il femble qu'ils auroient di fe 
déterminer. 

L'Abbeffe & la Religieufe Gouëvrot 
avoient requis l'Official de fe joindre 
à l'infiruction de leur Procès; & cette 


| jonction leur avoit été accordée. Avant 


Q 


de rendrecompte du Jugement de l'Of- 
cial , il eft néceffaire d’expofer ici quel. 
ques circonftances de fa procédure. 
Dans un interrogatoire que l'Off- 
cial & le Lieutenant-Ciminel firent à 
l'Abbeffe, dans fon Monaftère, où ils 


s'étoient tranfportés, le 26 Mai 1775, 


elle fut interrogée fur la lettre quelle 


avoit écrite à M. l'Evêque du Mans, 
le 2 Septembre 1772. Elle la recon- 
nut , & tout le refte de l'interroga- 
toire fut employé à verbalifer fur la 


 répréfentation de cette lettre, fur l'af- 


fignation à fin de congé donnée à la 
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demoifelle Sévin, & fur un Mémoire 
que l'Abbeffe avoit fait imprimer. ! 
Autre circonftance L'Abbeffe fuc- 
comba au chagrin que lui caufèrent 
une afaire auf défagréable, & les per: 
fécutions de toute efpèce qu'on lui fit 
éprouver. Elle fut attaquée d'une mala- 
die grave, pendant laquelle elle fut fome 
mée de fe rendre au prétoire de l'Of: 
cialité , pour y fubir fon dernier inter- 
rogatoire, Elle propofa fon exoine ap- 
puyé d'un procès-verbal de fon état, 
dreflé par des Médecins & des Chirur2- 
giens, On patienta quelqué tèmps. Mais 
enfin, comime le dit la demoifelle Séi 
vin däns une deifes Requêtes, rous ces 
délais mettant [a patience à bour, & 
n'y pouvant plus rentr, ellé eut le 
crédit d'obtenir que l'Official jugeàc 
l'Abbefle par contumace. 
Voici {a Sentence : elle éft du 12 
Mars-1:76. » La contumace , faute de: 
5 préfence, eft déclarée Bien & vala- 
S blementinftruite contre l'Abbaffe & 
» la Religieufe Gouëvrot. En adjngeant 
» le profit, & ayant égard aux repro: 
» ches par lefdites Religieufes, contré 
» la Religieufe Hudault, dont la dépo- 
$ fition eft rejetée; & ayant aucune 


V'Y 


>» 
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ment égard aux reproches propofés 
contre le fieur Paulmier’, Te Curé de 
Saint-Corneille, la Religieufe Char- 

entier & fa nièce, la Religieufe 
Rezé & la demoilelle Séribe , fans 
s'arrêter, tant aux reproches fournis 
contre les autres témoins, qu'aux de- 
mandes formées par l’Abbefle & la 
dame Gouëvrot, dont elles font dé- 
boutées, & ayant aucunement égard 
aux plaintes & demandes de la de- 
moïfelle Sévin , déclare l’Abbefle 
düment atteinte & convaincue d’a- 
voir indifcrètement & inconfidéré- 
ment révélé & accrédité le récit 
injurieux à la demoifelle Sévin, fait 
par François Pafquier, dit Sarnt- 
Jean ; Garde-chafle de l'Abbaye, de 
ce qu'il a prétendu avoir vu fe pañfer, 
le 12 Juillet 1772, fur le foir, dans 
le bois de la Cenfive, entre la demoi- 
felle Sévin, & le Prêtre dénomimé 
au Procès ; & lui fair défenfes de ré 


» cidiver, fous telles peines qu'il appar- 


tiendra, Déclare la Sœur Gouëvrot 


dûment atteinte & convaincue d’a- 


voir, avec malignité, & en termes 
indécens,, répété le récit dudit Paf- 
quier, & de s'être efforcée de per- 


fvader la vérité du fait par lui avan. 
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» cé; & pour réparation , la condamne 
» à reconnoître ladite demoifelle Sévin 
». pour fille de bien & d'honneur, & 
» d'en mettre acte au Greffe, dans 
_» quinzaine du jour de la fignification 
» du préfent Jugement, à perfonne ou 
» domicile. Ordonne qu'elle fera pri- 
» vée de toute voix active & paflive, 
» & de tous emplois dans ladite Abh- 
». baye pendant une année , à partir du 
» jour de la fignification ; lui fait dé- 
» fenfes de récidiver , fous plus grandes 
» peines... Condamne lefdites Sœurs 
» de la Chaume & Gouëvrot aux dé- 
» pens.. & faifant droit fur le réqui- 
» fiteire du Promoteur, enjoint, fous 
-» les peines de droit, à ladite Abbeffe, 
» d'obferver & faire obferver, dans 
» l'Abbaye de la Perrigne , les loix de 
» la clôture religieufe «. 

! La Sénéchauffée du Mans, de fon 
côté, prononça fa Sentence définitive 
le 22 Juin 1776, par laquelle $ ayant 
» égard aux reproches propôfés par 
» l'Abbefle, & par la dame Gouëvrot, 
» par le fieur Girard de la Chaume , 
» Seigneur de Hire, & Pafquier, 
» Garde-chafle, contre la dame Hu- 
» dault, Religieufe, contre le Curé 


» de la paroifle de Saint-Corneiile, & 
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» le fieur Paulmier, Chapelain-Curé 
» de l'Abbaye de la Perrigne , témoins 
» dont les dépoñitions demeureront re- 
» jetées; & ayant aucunement égard 
» aux reproches propofés par les mêmes 
» Parties contre la Religieufe Charpen- 
tier & fa nièce , la demoifelle Séribe . 
» & la demoifelle Charpentier, fans 

» s'arrêter tant aux reproches fournis 

» contre les autres témoins, qu'aux 

» demandes fournies par les mêmes 

» Parties, dont elles font déboutées ; 

» ayant aucunement égard aux de- 

» mandes & plaintes formées par la 
> demoifelle. Sévin , le Procureur du 
> Roi joint, la dame Gouëvrot a été 
» déclarée convaincue d'avoir, avec 

» malignité & termes indécens , parlé 

» du rapport fait par Pafquier à l'Ab- 

» beffe, fur le compte de la demoifelle 

»'Sévin, & du feu fieur Abbé Bance, 

» le 24 Juillet 1772, de ce que ledit 

» Pafquier avoit prétendu avoir vu fe 

» pafler entre ladite demoifelle Sévin 

» & ledit fieur Bance, le 22 dudit 
» mois de Juillet, au foir, dans le bois 

» nommé la Cenfive , voifin de ladite 

» Abbaye ; d'avoir voulu perfuader dif. 

» férentes perfonnes de la vérité du- 
» dit rapport; d'avoir, à cette occa« 


Y 
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» fion , tenu des propos injurieux à 
» la réputation de ladite demoifelle Sé= 
» vin : pourquoi lui a été fait défenfes 
» de récidiver, fous telles peines qu'il 
» appartiendra. 

» Au refgect du fieur René-Georges 
» Girard de la Chaume, il a été dé- 
5 claré convaincu d'avoir accrédité le 
» rapport dudit Pafquièr fur le compte 
» de la demoifelle Sévin & du feufieur 
» Bance, tant par fa conduite , que 
par fes difcours injurieux à l'honneur 
» de ladite demoifelle Sévin ; d'avoir; 
» dans l'intérieur de ladite Abbaye, 
» parlé avec dureté aux Religieufes & 

Reis qui ne pouvoient ajOUm 
» ter foi au rapport dudit Pafquier; 
» pourquoi il lui a été pareillement 
» fait défenfes de récidiver , fous les 
» peines de droit. L 

» À l'égard de la Dame Girard de 
» la Chaume, Abbefle, & de Pafquier, 
»_ils ont été mis hors de Cour. 

» La dame Gouëvrot & le fieur 
_» de fa: Chaume ont été condamnés, 
» chacun en un tiers des dépens per- 
» fonnellement envers la demoifelle 
» Sévin, & au coût de la Sentence «. 

p»*Sur le furplus des demandes , frais 


& 


A 


K 
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5 & conclufions des Parties, élles'ont 
»'iété miles hors de Cour & ‘: : 
L'Abbeffe, dont le chagrin occa- 
fionné par tant de vexations cumulées ; 
fatiguée de s'être vue, pendant quatre. 
ans confécutifs, traduite de Tribunaux 
en Tribunaux , du Mans à Blois, de 
Blois au Mans, à l'Offcialité , ‘auroit 
peut-être acquiefcé à une Senténce qui , 
{ans lui donnerun triomphe complet fur 
fa perfécutrice, ratifioit au moins le” 
congé qu'elle lui avoit donné, & la 
mettoit, elle & fa Communauté, à 
: d'abri des prétentions , des incertitudes 
& de la pétulance de la demoifelle 
Sévin ; elle pouvoit efpérer qu'à force 
de prudence , de foins & de patience, 
<lle parvieñdroit enfin à rétablir le cal 
me dans fa Communauté. Elle en avoit 
écarté les fujets fur lefquels elle n’a. 
voit qu'une autorité précaire ; & elle 
avoit droit de fe flatter que l'efprit de 
piété & de fubordination rendroit à 
leur devoir celles qui étoient effentiel- 
lement foumifes à fon autorité. 
Mais ce nétoit pas le compte de 
Ja demoifelle Sévin.. Il falloit qu'une 
Religicufe, un homme de condition 
noble , & le Garde, fe jetaffent pu. 
Tome XXI, €) 
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bliquement à fes genoux, pour lui de- 
mander pardon. Quant à l'Abbefe, 
ele vouloit bien recevoir fes excufes 
debout. Il lui falloir 30,000 livres de 
dommages & intérêts ; il filloit enfin 
qu'elle reprit, à la Perrigne , une place 
où elle avoit fi bien édifié, & que le 
Garde fût chaffe. 

Pour mieux réuflir dans fes projets, 
elle follicira, & obtint que M. le Pro- 
“cureur-Général fe rendit Appelant à 
minimä, Elle fe joignit à cet appel, 
& forma , au Parlement , les demandes 
que l'on vient de rapporter. 

Mais la mort du fieur de la Chau- 
me lui ravit l'efpérance de voir un 
Gentilhomme nuetête, & défarmé, 
fe profterner à fes pieds, pour ren- 
dre hommage à fa vertu. Il eft dé- 
cédé au mois de Septembre 1777. 

L'Abbefe fe vit donc encore dans) 
la nécefliié de p'aider. Elle demanda 
à la Cour que toute la procédure cri- 
minelle faite contre elle füt déclarée 
_ nulle, calomnieufe, & vexatoire; qu'elle 
fût déchargée purement & fimplement 
de l'accufation; que la demoifelle Sé- 
vin fût condamnée à faire à l'Abbeffe 
une réparation d'honneur dans la pro- 
portion que la Cour jugera quelle 
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peut être due par une Officière de 
maifon qui a infulté fa Supérieure ; que 
fes Mémoires imprimés & Requêtes 
feront fupprimés commé injurieux & 
calomnieux ; qu'elle fera condamnée 
en 200 livres de dommages & inté- 
réts, par forme & fuite de réparation 
civile , applicables aux pauvres de 
Saint-Corneille ; que la lettre écrite 
par l'Abbefle à M. l'Evèque du Mans, 
& jointe au Procès, fera .remife à la- 
dite Abbefle, avec impreffion & aff. 
che de l'Arrêt, avec dépens. 

Pafquier demanda pareillement la 
décharge des condamnations pronon- 
cées contre lui, dix mille livres de 
dommages & intérêts; que la demoi- 
felle Sévin füt tenue de le reconnoître 
pour homme de bien, & incapable 
de calomnier perfonne ; la radiation 
des termes injurieux & calomnieux 
répandus contre lui dans les écritures 
& Mémoires de la demoifelle Sévin, 
des dépens, & l'affiche de l'Arrét. 
_ Le fieur de la Chaume avoit laifé, 
pour héritière, Marie-Françoife de la 
Chaume, fa fœur. Elle crut devoir 
profiter de l'occafon offerte par l'ap- 
pel, de rétablir la mémoire de fon. 
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frère, Elle demanda que la Sentence 
füt infirmée ; l'accufation intentée con- 
tre fon frère déclarée injurieufe & ca- 
lomnieufe , la fuppreffion des Mé- 
moires de la demoifelle Sévin ; vinet 
livres de dommages & intérêts par 
forme de réparation civile, applica- 
bles aux pauvres de Saint-Corneille ; 
publication & affiche de l'Arrêt, & 
les depéns. ; 

- L'Abbefle &e la Religieufe Gouë- 
vrot interjetèrent, en outre, appel 
comme d'abus de la Sentence de l'Of.- 
ficial du Mans. 

Le premier chef d'abus reproché à 
cette Sentence , eft le défaut de qua- 
lité dans le Juge. L'Official & le 
Lieutenant-Criminel du Mans na- 
voient procédé que comme Commif- 
faires de la Commiflion établie à Blois ; 
ils en prenoient même la qualité dans 
tous les actes de leurs procédures, 
Lorfque cette Commiflion fut anéan- 
tie, les pouvoirs que ces deux Juges 
tenoient d'elle cefséèrent abfolument ; 
parce que les pouvoirs du mandataire 
ceffent à la mort du commettant. Ce: 
pendant ils continuèrent , non plus 
comme Juges délégués, mais de leur 
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tlief, une procédure qu'ils n'avoient 
conduite jufque-là , que fous une aù- 
torité étrangère; autorité qui étoit 
anéantie. Si, dans le principe , ils n'a- 
voient pu inftruire de leur chef, ils 
n'étoient pas devenus plus compétens 
à l'époque de la diflolution du Tri- 
bunal qui les avoit commis. Tout leur 
pouvoir cefloit donc alors. El leur fal- 
loit donc une commiflion nouvelle du 
Parlement, qui n'avoit eu aucune part 
à celle qu'ils avoient reçue, 

Autre vice de procédure, commun 
aux deux Juges. On fe rappelle qu'en- 
tre les griefs que la demoifelle Sévin 
reprochoit à FAbbeffe, ceux fur les 
quels elle appuyoit le plus, étoient 
Je refus de renvoyer le Garde , & de 
recevoir la demoïifelle Sévin autrement 
que fous les conditions exprimées dans 
la lettre écrite à M. l'Evêque du Mans. 
À défaut d'autre preuve , on prit cette 
lettre comme pièce de conviction ; ce 
qui eft, comme nous l'avons dit plus 
haut, un abus de confiance qui atta- 
que , dans fes fondemens , la füreté de 
ka Société. | 

L'Ofcial , en outre, étoit contre- 
venu au texte de l'Ordonnance de 
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160. L'Abbeffe étoit malade, comme 
nous l'avons dit, lorfqu'on la fomma 
de fe rendre au prtoir pour fubir fon 
dernier interrogatoire. E.le propofa un 
exoine , fondé fur fa malade. Ce Juge 


ordonna un rapport de Médecin &: 


Chirurgien. Ce rapport fut afirmé 


devant lui. Par une Ordonnance du 


2 Mars 1776, il d“truit ce rap- 
port , fans en ordonner un nou- 
veau ; & la même Ordonnance porte 
que la dernière affignation fera faite 


à l'Abbeffe pour le 12 du même mois 


de Mars; l'affignation fut donnée le 7, 
pour comparoitre le 124 & le Juse- 
ment fut effeclivement prononcé le 12, 


par contumace ; & la contumace eft 


déclarée valablement inftruite. 


Mais, pour qu'un accufé foitconflitué 
conturmax , f'article 7 du titre 17 de 
l'Crdonnance de 1670 exige que sil 
eft domicilié, ou s'il réfide dans le 


lieu de la Jurifdiétion, il y {era afh- 


gné à comparoir dans quinzaine ; @& 


sil ny réfide pas, l'exploit d':ffena- 


‘uon fera affiché à la porte de l'Audi- 


toire. Er l'Edit du mois de Deécem- 


bre 1620 vêut que sil ne comparoit 


pas dans les délais, il foit crié à fon 


de trompe par un feul cri public, à 
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huitaine dans le lieu de la Jurifdiction 
où fe fera le Procès, & le cri & 
proclamation affiché à la porte de l'Au- 
ditoire de la Jurifdithion. | 

Nonobftint des Loix fi précifes » 
l'Abbeffe a été déclarée contumax {ur 
une fimple fommation, qui ne fui 
fixoit que cinq jours pour comparoitre. 

Enfin la Sentence déclare l'a:cufée 
dûment atreinre & convaincue d'avoir 
indiftrètement Ë inconfidérement ré 
vélé & accrédiré le récit injurieux à 
la demoifelle Sévin. Quelle {era donc 
la forme de prononcer fur les grands 
crimes, f1, pour une prétendue 1n= 
 difcrétion, où une inconfideration , on 
prononce par dûment arteintr Ë$ con 
vaincu ? Al n'y aura plus de nuance ; 
on ne diftinguera plus les fautes, les 
delirs , les crimes & les forfaits. 

Tels font les défauts de forme fe- 
proehés à la Sentence de lOffcial, 
dont trois lui étotent communs avec 
celle du Juge Royal. | 

Nous n'entrerons point dans la dif- 
cufion des difpofitions de ces deux 

Mentences qui concernent le fond. Nous 
avons fait voir que sil y avoit de 
l'indifcrétion & du fcandale à punir, 
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la demoifelle Sévin feule en étoit cou 
pable. Nous avons fait voir 5 par 
éonféquent , qu’elle ne devoit pas 
s'attendre à réuffir dans aucune de fes 
demandes : elle fe plaignoit d’avoir été 
infultée , mais c'étoit elle qui avoit 
 infulté. Elle vouloit qu'en réparât fon 
honneur ; mais c’étoit elle qui l'avoit 
compromis , en rOMpant , par fes 
éclats, toutes les mefures que l'on 
vouloit prendre pour le conferver. Elle 
vouloit qu'on chaffät le Garde, & 
quon la reprit dans l'Abbaye ; mais 
l'Abbeffe pouvoir elle Chaffer un Do 
meflique qui n'ayoit fait qu obéir à 
fes ordres réitérés, & qui n'a parlé 
de la confidence qu'il avoit faite à {à 
Maitreffe , que parce que la demoifelle 
Sévin l'avoit rendue publique elle : 
même ? pe 

Cette Supérieure pouvoit-elle , d'un 
autre côté, reprendre dans fa maifon , 
une Officière qui y avoit répandu le 
fcandale & la difcorde à pleines mains, 
qui l'avoir outragée publiquement, & 
qui ne demandoit à rentrer que pour 
la braver à l'ombre de l'autorité de ceuxt 


qui s'étoient déclarés les protecteurs 
de cette fille ? 
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Que fignifient, d'ailleurs , les pré- 
tendus délits imputés au fieur de Ja 
€Chaume? Il ne manquoit à cette Sen- 
tence, comme dit M. Lombard fon 
Procureur , que de faire défenfe à l'ac- 
eufé d'être le frère de FAbbefle, fa 
fœur ; car en le condamne pour des faits 
étrangers à la demoifelle Sévin , qui , 
en ceite partie, plaidoit pour autrui. 
Si les Religieufes, fi les Domeftiques 
étoient offenfées des prétendues du- 
retés du fieur de Ja Chaume, ne pour 
voient-elles pas sen plaindre, fans le 
miniftère de la demoifelle Sévin ? 
Enfin , par Arrèt du 19 Août r777; 
rendu en la Tournelle criminelle du 
Parlement de Paris, au rapport de 
M. le Fevyre d'Ammecourt , il fut dit 
qu'il y avoit abus dans la Sentence de 
 FOffcial. Celle de la Sénéchauffée du 
Mans fut mife au néant; l’Abbefle 
de la Perrigne , la dame: Gouëvrot , 
Religieufe, & Pafquier, dit Saint- 
Jean , furent déchargés des plaintes 
& accufations contre eux interitées: 
par la demoifelle Sévin ; il fut or 
donné que les écrous de Pafquier fe: 
soient rayés de tous regiftres où ïls 
étoient infcrits, L'accufation intentéc 


Se, 


370 © Accufaiion 

par la demoifelle Sévin contre le fier 
de la Chaume fut déclarée témeérare 
& mal fondée. En conféquence les 
Parties furent mifes hors de Cour fur 
l'appel à minima, & la demoite le Sé- 
vin condamnée en 1730 livres de dom- 
mages & intérêts; fçavoir, 1500 liv. 
envers Pafquier , deux cents livres en- 
vers l'Abbefle, & dix livres en ers 
la damie Gouëvrot ; les trois de:nivres 
femmes applicables, du confentement 
des Parties, au pain des pauvres de 
la paroiïffe de Saint-Corneille Faitant 
droit fur le: conclufions de M. le 
Procureur-Général , il fut enjoint à la 
dime Gouévrot d être plus circonf- 
peëte à l'avenir. [ fut ordonné que 


Ja lettre écrite à l'Evêque du Mans 


par l'Ableffe, le 2 Sept:mbre 1772, 
lui fero:t remife; àce faire le Greffier de 
la Cénécharflée du Mans contraint par 
corps. Sur la demande formée par la 
demoifelle Sévin , que l'Abbeffe fût 
tenue perfonneller ent de déclarer 
quinconfdérément & fans caufe elle 
lui a fait figrifier un congé, en vertu 
de la cl'ute de fon aéte d'affociation 
du 3 Mai 1563, & fur la demande 
dune penfun annuelle, Jes Parties 
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font renvoyées à fe pourvoir devant 
le Juge civil. Permis à l'Abbeñle, à 
la dame de la Chaume, fa bell:-fœur , 
& à Pafquier, de faire imprimer & 
afficher l'Arrèt. La demoifelie Sévin 
condamnée en tous les dépens des 
caufes principales, d'appel & demande 
envers toutes les Parties. 

Voila donc encore un Arrêt qui juge 
que des lettres écrires dans la con- 
fiance d'une corretpondance relitive à 
des affaires particulières, ne peuvent ja- 
mais influer fur les jugemens, &-ne 
divent pas même être produites en 
Juftice. / 

La denioifelle Sévin voulut fe ponr- 
voir en caffation contre | Arret du far- 
lement. Mais elle fut déoutée de fa 
demande par Arrêt du Conieil du 4 
Mai 1778, 
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ÆTISTOIRE des crimes & du fap* 
plce de Mandrin. 


ee des fameux fcélérats: 
qui ont vécu en: guerre ouverte .. 
& les armes à la main, contre la: 
Société, & dont la Juftice à fait un: 
exemple, doit trouver place dans un 
recueil tel que celui-ci; non pour 
l'orner ,. mais pour fatisfaire la curio- 
fité de plufieurs Lefeurs. | 
On aime à veir l'efpèce de. com-- 
bat qui fe forme entre. les fuppôts de 
la Juftice qui cherchent à s’aflurer de 
ces fléaux dé l'humanité, pour les 
livrer à fa vengeance, & la mettent à 
portée, par Îles fupplices dont elle. 
eft armée, de mettre fin à leurs ra- 
vages ; & ces monflres que la Société: 
a réprouvés, & dont elle regarde la: 
deflruétion comme néceflaire à, fa 
confervation. & à fon falut, : 
_ Louis MANBRIN naquit à Saint. | 
Etienne de Saint-Geoirs en Dauphiné , 
le 30 du mois de Mai, l'an FRET 
fon père étoit un homme du petit. 


6 du fupplice de Mandrin. 37% 
peuple, qui ne fubfftoit que par fon 
travail &c par fes vols. Quelques 
Faux-monnoyeurs lui ayant appris à 
fabriquer des efpèces, il crut avoir 
trouvé le chemin de la fortune. Cet art 
lui réuflit mal: Mandrin fut dénoncé & 
pourfuivi. Quelque temps après, ayant 
eu la témérité de faire feu fur quelques 
gardes , il fut tué dans le combat. 

Le jeune Mandrin ne fut point 
épouvanté par cet exemple. Il ne 
voyoit quele produit qu'il retireroit de 
cet art funefte à la Société, & à 
. celui qui l’exerce. IL fe flatta qu'avec 
du courage & de l'adrefle , on pouvoit 
braver impunément tous les dangers. 

Il hérita de quelques outils propres: 
à la fabrique des monnoies, & plus 
encore de ce germe d'ambition qui: 
nous porte aux grandes actions, ou 
aux grands crimes. À peine fut-ik 
en état de faire ufage du marteau , 
qu'il s'exerça à contrefaire les mon- 
noies , ou à les altérer. La guerre 
furvint : Mandrin s'enrôla, & fit aflez . 
bien le métier de foldat. C'eft peut- 
être ce qui a fait croire que ce bri- 
gand avoit été Officier, & décoré 
des honneurs réfervés. aux militaires. 
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L: croix, qu'on lui a vu, a été 
prile fur un Officier qu'il à poignar- 
dé ; & le nom de Capitaine, qu'on 
lui donnoit, étoit un titre qu'il sétoit 
arrogé comme Chef d'une bande dé 
conirebandiers & de voleurs. 

La guerre nétoit pas encore finie 
Jorique Mandrin defetta , & emmena 
avec ui deux camarädes. Son Capi- 
taine , qui avoit reconnu en lui du 
Courage , & un germe de talens pour 
l'Art militaire , l'avoit pris en amitié, 
& ne voulut n: le déclarer , ni en. 
voyer fon fign.lement : il efpéroit le 
ramener par ce ménagement, qui de- 
vint fatal. à lui-mêie. 

Pendant ce temps, Aandrin fe fai- 
foit une bande qui groffiffuit chaque 
“jour, & qui l'avoi adopté pour Chef. 
[ monroit de l'eiprit, ce l'inven- 
tion, de la fermeté, une adreffe 1d- 
mirable , une préfencé d'efprit furpre- 
nante dns le ‘anger. 

Mondrin avoit une éloquence na- 
ture qui perfuad:i Timagination 
vive , du cour ge pour former de 
grandes entrepriles, & de | audace dans 
Je fuccès, Un : rime lui cou oit peu, 
lorfqu'il le jugeoit néceflaire à ia vene 
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geance ou à fes projets. Cependant 
il avoit l'r1 de montre: de ‘a dou- 
ceur ; on eût pris fon’front pour Île 
fi ge de la candeur wiême; îl falloit 
étudier fes yeux, pour y dénele Tr cette 
humeur farouche quil cachoit avec 
foin & qui ne fe manifcftuit que dans 
fes fureurs. 

Ses ditcours rouloient toujours fur la 
probire, dont il faifoi: fans cel: j'apolo- 
gie, & que perfonne ne pratiqua moins, 

On lui donne une taille avantageu- 
fe, les cheveux noirs, le fourcil épais , 
14 nez aquilin , les traits réguliers , 
Ja poitrine large , la jambe belle, & 
une force prodigieute. La Nature fete 
bloit avoir pris plaifir à raflembler tant 
de talens & tant d'aranriges corporels 
dans le même fujer. Mais elle avuit 
neclueé dy aflortir un car: ère pro= 
pre à les faire valoir au profit de la 
Société. Celui qui les poffédoir ne les 
emp'oyot que pour + Da d enveloppe 
aux inclinations les plus perveries, &e 
pour faire réuffir les projet: les plus 
funefes que ambition lavarice & la 
cruauté pouvo ent enf nter. | 
La côte de Saint André eft herif- 

fée de rochers qui peuvent fervir de 
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retraite à ceux qui ne veulent pas et 
prendre une dans les lieux habités. 
Mandrin y choifit un afile, Il étois 
âgé d'environ vingt ans, & fe voyoit 
à la tête de dix ou douze déferteurs 
qui le regardoient comme leur père , 
& qui ne vivoienc que par fa fatale: 
-induftrie : leur genre de vie étoit aflez 
trifte ; ils fabriquoient. pendant la nuit, 
& nofoient paroître dans le jour. 
Mandrin, plus hardi, fe montroit 
dans les foires , où il faifoit des em- 
plettes, qu'il payoit avec les efpèces 
de fa fabrique. I] avoit la précaution} 
de s’adrefler toujours aux Marchands 
dont le domicile étoit le plus éloigné 
de la foire où il employoit fa mon- 
noie , de crainte que le grand nombre: 
des faufles efpèces ne fit naître quel- 
que foupçon dans le pays IL avoit 
même foin de fe traveflir; tantôt ik 
paroifloit en Militaire , tantôt il étoit 
en Religieux. ou en Bourgeois. Aw 
retour , on évaluoit la. marchandife 
ou on la faifoit vendre par un homme 
affidé , & le Capitaine avoit toujours: 
une part diitinguée dans les partages.. 
‘Treis ans s'étoient écoulés dans ce: 
commerce, lorfque le Capitaine de: 
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Mandrin revint au pays. Ï fit dire au 
frère de celui-ci, que, fi fon foldat 
ne joignoit pas le Régiment, 1lalloit 
le dénoncer comme déferteur, & le 
faire punir. Cette nouvelle fut portée 
à Mandrin. U recommanda à fon frère 
de s'informer exattement des endroits 
que fréquentoit l'Oficier. 

* On lui indiqua un jour auquel il 
devoit paffer au bas de la côte; Man- 
drin fe mit fur le chemin avec des 
piftolets. Dès qu'il l'apperçut de loin, 
il fur à lui, & le pria, avec l'air le 
plus humble, de ne point le perdre. 
El lui offrit même une fomme pour 
fon congé, & lui montra, à quelques 
pas de à, une petite maïfon, quil 
dit être celle de fa mère, en le priant 
d'y entrer, pour accorder les chofes. 
L'Oficier tourna bride fans former 
aucun foupçon. À peine fut-il engagé 
dans le défilé, que Mandrin lui cafla 
les reins d'un coup de piftolet, puis 
fe tournant vers le Domeftique, 1k 
Jui brüla la cervelle. Ses gens enleve- 
rent les corps, & le crime ignoré 
demeura impuni. Mandrin continua 
fon commerce. 

Qui croira que l'amour , cette paf- 
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fon fi douce, ait pu sinfinuer dans 
le cœur féroce d'un barbare qui ne 
vivoit que de fâng & de carnage? On 
{çait que le défir phyfique de la bru- 
taitié fe mêle preique toujours aux 
autres paflions qui gouvernent les fcé2 
lérats : mais leurs cœurs font fermés à 
cet amour tendre & délicat, qui fem 
ble n'afpirer aux douceurs de la jouif- 
fance quil fe propole, qu'après l'avoir 
méritée par desafhduités, des complai= 
fances , & des preuves d'un tendre & 
fincère attachemenc. 

Quoi qu'il en foit, Mandrin devint 
amoureux. | | 

Un Gentiliomme avoit laiffé en 
mourant deux filles extrémement bela 
les : Mandrin, épris des charmes 
de la cadette, chercha à lui marquer 
fon amour. I] parla, il ne fut point 
écouté ; il écrivit des letires, on ne 
voulut pas les lire : il fit des préfens, 
on les refufa. Cette rigueur le met- 
toit au defefhoir, & l'envie de réuffir 
Le jetoit dans des dépenfes continuelles, 
La fabrique des monnoies fouffroir 
quelques interruptions | & les comptes 
qu'ilrendoit'äfes ce inpagnons n'étoient 
pas toujours fidèles. 
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Son nom tit ignoré dans le can- 
ton que fa maîtrefie habitoit : il avoit 
eu foin de le cacher, *& ne fe fai- 
foit cunnoître que comnie un homme 
opulent, mais fans parler de fa naïf. 
fance Il imaginr qu'en prenant une 
qualité , un train qui répondit au titre 
quil alloit ufuryer , il fe feroit enfin 
écouter, & pourroit parvenir à triom- 
p'er des dédains de fa belle, quil 
préfumoit n'être fondés que fur l'or- 
gueil infpiré par une généalogie com- 
ofée de piufeurs quartiers de nobleffe, 
[Il fit part, un jour, de fes chagrins 

à un de fe: confidens qui avoit quel- 
que ufase du monde, » Vous êtes ein- 
ÿ Farraffé, lui dir ce dernier; je pé- 
» nètre la caufe des refus que Î on vous 
» fair effuyer. Celle que vous aimez 
» ef noble; vous n'avez peut-être 
» pas eu le courage de dire que vous 
» l'êtes: il faut vous appeler M. du 
» ffandrin ; dire fouvent, ma fterre, 
95 mes gens, mes chevaux , mon équi- 
page. On écoutera vos itres, & 
s J'amour fe gliffera à l'ombre de votre 
» no 
ÿ5 dit Mandrir , je commence à m ap- 
ÿ percevoir que ma roture n€ figure 
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» pas bien à côté de la nobleffe de 
? Mon amante, & que l'orgueil du 
» fang peut étouffer en elle les fen- 
» timens du cœur. Je fuis donc M, du 
» Mandrin. Mais pourrai-je en foute- 
» nir le perfonnage ? Rien de plus fa. 
» cile, reprit le confident; donnez.vous 
» un Laquais qui vous dira, M. Z 
» Baron du Mandrin; prenez un pe- 
Ÿ tit air aifé ; regardez de côté 
? Tout ce qui fentira la roture: par- 
» dez-vous bien de reconnoitre ceux 
» que vous connoiflez ; répondez quel. 
» quefois par monofyllabes ; careflez | 
» Touvent votre menton; étendez- 
» vous dans un fauteuil ) Où leyez- 
» vous brufquement en fredonnant 
» quelques airs, & marchez en pefant 
? votre corps, fans appuyer le talon, 
» ce qui eft trop commun ; 1] faut 
» bien tant de chofes pour être Ba 
>.ron dans un village. On dira, cet 
» homme a de la naifflance, car il fe 
» montre fur un ton qu'un roturier 

» ne prendroit pas devant la noblefle «. 
 andrin partit avec ces admirables inf= 
truclions, | 

Î fçut fe ménager un entretien par- 
ticulier avec la belle T/aure. » J'ai cru 
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5 jufqu'ici,luidit-il , devoir cacher ma 
» naiflance; ce n'eft pas qu'elle meren- 
» de indigne d'afpirer à votre main; mais 
» je voulois avoir le bonheur de me faire 
» aimer pour moi-même, & fans avoir 
» befoin des fecours extérieurs de la 
.» naiflance & de la fortune. Mais je 
» vois que votre main neft deflinée 
» qu'à la nobleffe. L'intérêt de mon 
> amour me force donc de vous ap= 
» prendre que je fuis iffu d'une an- 
> cienne nobleffe, & décoré par ma 
» naiflance , du titre de Baron «. Il 
- fit enfuite l'hiftoire d'une généalogie 
 chimérique. il nomma: fes châteaux , 
fes terres, fit l'énumération de fes re 
venus. 

On l'écouta, on le crut, on le 
trouva bien maniéré, & on ne l’inter- 
rompit plus lorfquil parla d'amour. 
On parut même lui permettre d'ef. : 
pérer. [l peignit toute fa pañlion dans 
fes yeux ; il {erra tendrement la main 
de celle qu'il aimoit , & on ne fe fä.…. 
cha pas; mais, comme il ignoroit fi 
un Baron avoit droit de baifer la main 
- pour une première fois, il la quitra 
refpectueufement , fans ofer le faire, & 
il {e retira, 
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Pendant ce temps, les chofes avoient 
bien change de face dans la caverne. 
Un des compagnons qui avoit eu hor- 
reur du meurtre commis, avoit quitté 
la bande Le vigilant Roguairol, Lieu- 
tenant de Mandrin, qui s'en étoit ap- 
perçu, avoit fait enlever, à la hâte, 
les marteaux, le balancier , les coins, 
les efpèces & les matières préparées, 
& étoit couru en inftruire fon Capi- 
taine. Les Archers prirent mal leurs 


mefures: ils marchèrent tous enfem- 


A 


ble, & fe préfentèrent en plein jour 


a l'embouchure de la caverne. Le Bri- 
gadier fit grand bruit, & les précéda 
en criant: ue, tue. Ils pénétrèrent, 
& ne trouvèrent que quelques mau- 
vais outils, des fourneaux , & des fouf- 
flets. Ils ne s'apperçurent pas même 
dune grofle pierre qui mafquoit un 
enfoncement dans lequel Perrinet , 
un des principaux de la bande, trompé 
par Roquairol ; s'étoit endormi avec 
un autre, Un d'entre eux propofa d'y 
pañler la nuit : l'avis fut goûté, on fe 
cantonna dans des coins , croyant 
faire capture de la bande entière. 
Mauvaife façon de s'ÿ prendre ; il n'y 
eut dans tout cela que. Perrinet qui 
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(pafla la nuit fort mal À fon aife. Les 
autres fuyoient pendant ce temps, & 
fi on avoit battu la campagne, on 
les auroit trouvés dans des brouffailles , 
‘ou dans Îles gorges des montagnes. 

_ Cet accident fit quelque peine à 
Mandrin; il loua hautement la pru- 
dence de Roquairol, & fe moqua 
beaucoup de Perrinet qu'il croyoit dans 
les fers. Cependant il falloit trouver 
une demeure , ou abandonner le mé- 
tier. Après bien des marches péni- 
bles, on réfolut de camper , & de 
fe retrancher. Mandrin choiïfit une 
montagne inculre, & fe plaça à mi- 
côte , fous le plan d'une roche qui 
avançoit. Îl tira un foflé encroiffant , en 
fit foutenir les terres fablonneufes avec 
des éperons, & fe contenta de le frai- 
fer avec des pieux. On travailla promp. 
tement à s ouvrir une forte fous terre, 
en cas d'infulte; on pofa des fentinel- 
les, & on envoya à la découverte & 
à la provifion (1). 


(1) Tous les détails que lon va lire fone 
tirés d’une relation qui parut très-seu de 
temps après le fupplice de Mandrin, & dont 
per affure qu'il éroit bien inftruit des 

aits, / 
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Mandrin avoit devant les yeux un 
chäteau qui appartenoit à un vieux 
Procureur. Il étoit fitué fur la mon- 
‘tagne oppofée , d'où 1l avoit vue fur 
route la campagne ;-il avoit un bon 
foflé , avec des tours à l'antique, des 
allées, des terrafles, & des fouterrains. 
Dans le temps que Mandrin le con- 
temploit attentivement, on vint lui 
dire que le Propriétaire venoit de 
mourir, » Voulez vous en faire l’ac- 
» quifition , dit Roguairol ? il eft à 
> nous fi vous me fecondez ; je ne 
» vous demande pas quinze jours «. 
Mandrin, qui connoifloit la capacité 
de cet homme, promit d'en pafer 
par tout ce quil voudroit. Roquaïrol 
fçavoit tous les préjugés du peuple, 
& fa frayeur pour les morts; il ré- 
fout d'en tirer avantage. » La circonf- 
» tance eft favorable , dit il à fon mai- 
» tre; le défunt doit avoir quelques 
» petites reflitutions à faire , parce 
» qu'il étoit Procureur ; il s'agit d’al- 
» ler, pendant la nuit, faire tapage 
» dans toute la maïfon, culbuter les 
» meubles , battre les gens ; ils aban- 


> donneront bientôt la place, tant 
ils 
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» ils ont peur des gens après léur 
9 mort «. 

_ Le corps du Procureur avoit été 
enterré le jour. même dans l'églife 
des Capucins d’un village voifin. Ro- 
.«quatrol fe mit en chemin ; il obferva 
des lieux, & fe tint à l'écart. Le fois, 
1l entra avec quatre hommes, qu'il dif. 
tribua en difiérens poñtes. La veuve 
étoit feule dans une chambre ; comme 
elle n'avoit plus de témoins, elle ne 
verfoit plus de larmes. Ses Domeñi- 
ques rioïent. dans la cuifine, & ou- 
-blioient déjà qu'ils avoient eu un mat. 
tre. Koquairol fut droit à la chambre 
du Procureur ; il commença par agi- 
ter fortement les rideaux , & renverter 
des tables & des chaifes. La veuve fe 
jeta promptement dans la cuifire. 
Foguairol fe” plaignoit comme un 
homme qui brûle, & mettoit tout en 
défordre. On croyoit n'avoir à crain- 
dre que dun côté, lorfqu'il s'éleva 
un grand bruit des quatre coins du 
Château ; on entendoit des voix ter. 
ribles qui fe difputoient l'ame du Pro- 
Cureur, & on ne voyoit que feu & flam 
mes par le moyen des piflolets & 
des pétards. KRoquairol avoit jeté un 
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drap fur fatère, avec desflammes peintes 
en rouge ; il parut, en cet équipage, au 
milieu de fes gens habillés en Satyres, 
& traïinant des chaînes, un flambeau 
à la main; il entra dans la cuifine, 
où quelques femmes s'évanouirent , 
parcourut les appartemens , & difpa- 
rut, 

On ne douta plus dès-lors que le 
pauvre Procureur ne füt au pouvoir 
des démons. On l'avoit vu, on l'avoit 
entendu, c'en étoit aflez ; le bruit en 
courut dans tout le pays. | 

La nuit fuivante, oguairolfe mon- 
tra fur les terrafles, entouré de qua- 
torze démons. La veuve avoit doublé 
fa garde , mais ce ne fut que pour 
augmenter la frayeur & les cris. Lorf- 
que la troupe prit le chemin de la 
maifon, toutes ces femmes s'enfoncè- 
rent dans une grande chambre; Ro- 
quairol les fuivit; les unes youloient 
fortir par la fenêtre, les autres fai- 
foient des prières , & inondoient la 
chambre d'eau bénite : lorfqu'il en 
tomboit une goutte fur Îles démons, 
ils poufloient des hurlemens affreux, 
comme fi c'eür été de l'huile bouil- 
Jante, Cependant ils faifoient mine 
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de vouloir attirer quelqu'un avec leurs 
grilles, & ils fecouoient avec force 
les chaines du défunt. Celui-ci difoit 
fouvent : Bien mal acquis; malheur 
à ceux qui l'habirens ! ils brûlerone : 
comme moi, 

Cette fcène fut pouflée fort avant 
dans la nuit. La veuve , à demi morte, 
ne revint point de fes- fayeurs: elle 
voulut quitter ce féjour dès la nuit 
mème, & prit un lit chez fon Fer- 
mier , à quelque diflance de là. 

Les efprits forts tournèrent la chofe 
en ridicule, & la traitèrent de chi- 
mères. Trois Clercs, un Capucin & 
deux Abbés firent partie dy fouper 
& d'y pafer la nuit, Ils avoient, avec 
eux, huit domeftiques armés, & trois 
ferames pour les fervir. Roqwaïrol crut 
qu il y alloit de fon honneur de ne pas 
Fâcher prife; il s’informa foigneufement 
du jour qu'ilsavoient pris, & fit fes difpa- 
fitions, Le fouper devoit fe donner dans 
une grande falle. Roquairol pratiqua 
une ouverture dans l'épaiffeur du mur, 
& la ferma exaftement avec des plan- 
ches & la tapifferie ; il creva enfuite 
le tuyau de la cheminée qui donnoit 
dans un grenier obfcur, & y rangea 
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une partie de fon monde. Tout fut 
tranquille jufqu'au moment du repas, 
Les convives crurent quils avoient 
nis les morts en fuite, & ordonnè- 
rent que l'on fervit. Un inftant après, 
il séleva un bruit éloigné ; ils prè= 
tèrent l'oreille, & , en fe tournant, 
ils apperçurent derrière eux un ous 
d’une grofieur prodigieufe, qui vint 
flairer tous les plats : ils fe jetèrent 
les uns fur les autres, & gagnerent 
l'enfoncement de la falle. En mème 
temps un gros finge fauta fur la ta- 
ble & renverfa les flambeaux. Quatre 
démons débouchèrent par le milieu 
du mur avec des torches ardentes ; 
huit autres amenèrent le Procureur 
en hurlant autour de lui. Celui ci 
enioit : » Je brüle, Je brüle ; bien mal 
» acquis ; malheur à ceux qui l'habi- 
» tent ! ils brüleront comme moi «, 
‘On vit encore paroître huit autres de- 
mons fous une autre forme, avec des 
“rocs & des fourches; & pour ne rien 
daiffer à défirer, Mandrin defcéndit 
par la cheminée dans une peau de 
taureau , affublé de cornes, &t efcorté 
de quatre Maures avec des flambeaux, 
Çe cortége étoit de vingt-huit perfon- 
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nes : les Abbés & les petits-maitres 
étoient tranfñis d'effroi; les domefti- 
ques ne fçavoient pas même s'ils avoient 
des armes. Le Capucin feul voulut 
montrer un peu de fermeté; un des 
diables lui brûla 12 barbe avec fon flam- 
beau; il s'approcha enfuite des autres; 
& mit le feu aux perruques 8 aux 
habits :chacun gagna la porte; la déroute 
fut générale ; on les conduifit à grands 
coups de torches dans le derrière. Roz 
quairol demeura ainfi en poflefhon du 
château & du fouper. | | 

Ce fut pour en faire homniage à 
Mandrin fon maître, qui, pour recon- 
noître {es fervices , le créa Lieutenant 
fur le champ de bataille mème, en 
préfence de tout l'enfer. On courut à 
la cuifine & à la baffle cour ; on rit 
beaucoup , & on foupa bien. Les an- 
ciens hôtes ne paroifloient pas avoir: 
envie de rentrer dans ceite demeure; 
is n'y avoient laiflé que quelques mau- 
vaifes tapifferies, une table & des chat« 
fes. Mandrin y pafla la nuit, & fit 
tirer quelques fufées, tandis que fes 
gens nourrifloient l'erreur du Public 
en traînant des chaines & en élevant 
des flambeaux, Comme quelque cu- 
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rieux pouvoit être tenté d'y venir pen- 
dant le jour, il plaça à l'entrée un 
homme vêtu d’une peau d'ours , qui fe 
jetoit fur ceux qui vouloient avancer. 
Le dragon ne garda pas mieux le jar- 
din des Hefpérides. 

Handrin, dédommagé de la perte 
de fa caverne, fit conftruire des four- 
neaux dans les fouterrains de fa nou- 
velle demeure , & y tranfporta tout 
ce qu'il avoit fauvé dans fon petit fort. 
Îl fit fermer la grande entrée du chà- 
teau , & en ouvrit une qui donnoit 
dans le bois par un fentier détourné, 
De temps à autre on faifoit grand 
bruit dans la maifon, & toutes les 
nuits on élevoit trois torches allu- 
mées, qui réfiftoient au vent & à la 
pluies 2 

Cependant on fabriquoit des efpèces, 
& on les difribuoit dans le royaume : 
il eût été dangereux d’en mettre une 
trop grande quantité dans la pro- 
vince. Mandriz obvia à cet inconvé- 
nient, en envoyant quelques-uns de 
fes gens fur les frontières les plus 
éloignées ; il fe mit même à la fa- 
brique des monnoies étrangères. Tout 
réuffiffoit entre fes maïns; l'amour feul 
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venoit femer quelque amertume fur {es 
plaïfrs. | 

Dans le temps qu'il en conféroit 
avec Roquairol, on lui amena Perri- 
net, qui fut fort étonné de e voir reçu 
avec tant de froideur : il eüt beau 
vanter le danger qu'il avoit couru, la 
faim qu'il avoit foufferte , & l'adrefle 
avec laquelle il s'étoit tiré; à peine 
parut-on l'écouter.» Tunes plus mon 
» Lieutenant, lui dit Mandrin ; je t'ai 
» cru entre les mains des Archers, & 
» je n'ai pas befoin de gens qui fe 
» laiffent prendre ; fi tu ne veux pas 
> rentrer dans la clafle des ouvriérs, 
» tu feras mon laquais, voilà tout ce 
> que j'ai à t'offrir «. Perrinet nofa 
murmurer; la condition de laquais 
ne lui parut pas trop vile , il l'ac- 
cepta. | | 

Le Baron & fon laquais montè- 
rent à cheval pour fe rendre chez la 
belle Jfaure. Le Baron dit quantité 
de chofes tendres, que je ne me 
charge pas de rapporter : je crain- 
drois d'avilir un langage qui n'eft fait 
que pour les belles ames , en le pla- 
çant dans la bouche d'un monftre qui 
n'avoit que de la férocité. J/aure étoit 
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aimable ; cet Amant fe montroit fous 
un dehors féduifant; elle le croyoit 


cé Quil n'étoit pas , j'excufe fon er- 
reur, Hélas, que fon repentir a bien: 


jufiifié fon cœur ! Mandrin ne fut pas 
long-temps à s'appercevoir qu'il étoit 
aimé ; il crut même voir de I: riva- 
lité entre les deux fœurs , & il craignit 
que Ja difcorde me ruinât {on bon- 
heur, L'aînée plaifantoit fouvent aux 
dépens de la cadette, , & l'appeloit 
quelquefois par .dérifion, Madame la 
Baronne. Tfaure pieura fecrétement, 
fans oïer fe plaindre ; enfin clle en 
ft confidence À fon Amant : celui- 
ci fe hâta d'en faire part à Roquairol, 
Qui faifit habilement cette occafion 


pour fe rendre néceffaire à fon maître, - 


en liant fes intérêts avec les fiens. Il 
lui propofa de lui donner entrée dans 
cette maifon, de l'annoncer comme 


Gentilhomme de fes amis, @& de fe 


repoier furlui du fuccès de la chofe. 
Le Capitaine & le Lieuténant fe mi- 
‘rent Een marche âvec un équipage con- 
venable, On n'eut aucun foupçon de 
l'artifice, Z/aure trouva du plaifir à voir 
fon Amant; fon aînée parut fenfible 
aux foins de cet Etranger, qui ne lui 


… 


“ 
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déplut pas. L'air de probité qu'ils af 
feétoient ne parut pas étudié. Man- 
drin revint feul, & demanda Îa per- 
miflion de ramener fon Gentilhomme; 
ils reparurent enfemble, & quelques 
fois féparément. Enfin les chofes fu. 
rent pouflées à un tel point, qu'ils eu- 
rent l'impudence de faire des propo-. 
fitions de mariage ; & fi un événe- 
ment inopiné nétoit venu déranger 
leurs projets, une famille refpectable 
alloit donner les mains à une alliance 
monftrueufe qui la flétrifloit d'un op- 
probre éternel. Mais la Providence 
écarta l'infamie, & protégea l'inno- 
cence. | 

Pendant que ces chofes fe pafloient 
au dehors, ÎMandrin établifloit une 
difcipline exacte dans fa Cour des 
Monnoies. On travailloit affidüment 
pendant la nuit, & on cefloir le jour. 
Une partie de l'équipage étoit defti- 
née à la garde du tréfor, une autre 
étoit en fentinelle fur les murs du 
château, Quatre hommes faifoient le 
métier de maquignons au profit de la 
bande, & alloient chercher des che- 
vaux jufque fur les frontières d'Efpa- 
gne. Ils les amenoient de nuit dans les 
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écuries du château , & les en tiroient 
de même pour les promener dans les 
foires. D'autres faifoient le commerce 
des indiennes & du tabac. Les cham- 
bres écartées étoient pleines de ces 
marchandifes. Ainfi Mandrin comman- 
doit, tout à la fois, à des faux-mon- 
noyeurs , à des maquignons , & à des 
contrebandiers. La faufle-monnoie fer- 
voit à l'achat de la contrebande & 
des chevaux , & le produit de la vente 
apportoit des efpèces d’une valeurréelle, 
dont on faifoit la répartition felon les 
conventions établies, 

Les apparitions des morts avoient 
répandu la terreur dans tous le pays, 
& faifoient, du-château de Mandrin, 
un lieu formidable. Quelques mal- 
heureux , qui avoient ofé en appro- 
cher en s'égarant dans le bois, ne 
paroïfloient plus dans les villages voi- 
fins. Ce miférable les avoit fans doute 
facrifiés à fes fureurs & à f: politi- 
que. On et dû ouvrir les yeux fur 
ces événemens ; mais la ftupidité du 
peuple eft fi grande fur l’article des 
morts, que l'on s'aveugloit jufqu'à les 
croire auteurs de ces défordres. 

L'impofture n'a qu'un temps; tôt 
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ou tard on voit naître un moment 
qui tire le voile qui la couvre. Il étoit 
temps que les fourberies de Mandrin 
paruffent au grand jour. Un jeune Ofi- 
cier, gui faifoit route vers Greno- 
ble, entendit toutes les fables du peu- 
ple fur l'ame du Procureur ; il apper- 
çut ce château inaccefhble, & il fe 
mit en chemin pour s'y rendre, moins 
par envie de le voir, que par mépris 
pour tout ce quil entendoit dire. Il 
frappa à la première porte. L'ours s'ha- 
billa promptement de fa peau , & vint 
fe préfenter pour ouvrir. » J’apper- 
» çois un ours , dit un Grenadier qui 
» accompagnoit cet. Officier. Il n'y en 
» a point en enfer, reprit celui-ci; 
_» fais feu, nous en aurons la peau «. 
L'ours ouvrit; l’'Officier lui mit le 
piftolet dans l'oreille, & Île renverfa. 
» En voilà un qui eft à nous, dit-il, 
» voyons s'il y en a d'autres «. 1] pouf. 
fa la porte, & avança. 

Le coup avoit été entendu. Maz- 
drin étoit abfent : Roquairol, qui com- 
mandoit, fit prendre à fa troupe les 
vêtemens qui infpiroient de la terreur. 

Pendant que les acteurs fe dif- 
pofoient à paroitre fur le théatre , l'Of- 
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ficier & fon Grenadier btifoient les 
portes. La fcène fut ouverte par trois 
grands hommes vêtus de noir, & fui. 
vis de quatre à cinq figures groteiques. 
L'Officier leur envoya du plomb, & 
ils difparurent. KRoquarrol fit courir 
dans la chambre des ferpens & des 
animaux venimeux. Le Grenadieren 
arrêta un avec le pied, & s'apperçut 
qu'il étoit de carton, mais conftruit 
avec beaucoup d'art, & animé par 
des reflorts. Îl fe jeta fur les autres ; 
l'Offcier fit de même. Roquairol fen- 
tit que la peur ne pouvoit rien fur de 
tels hommes , & que la découverte 
de tout ce ftratagême portoit un grand 
préjudice aux affaires de Mandrin. I 
pouvoit fe défaire de l'Officier & du 
Greriadier, il avoit des armes & des 
gens àfes ordres. Il balançalong-temps; 
mais on l'en détourna, dans la crainte 
que le Régiment, qui nétoit pas éloi- 
gné, ne tirât , de leur mort une 
vengernce fanglante, Il prit un parti 
plus doux ; ce fut de dépêcher dans 
le village trois de fes gens traveflis , 
avec ordre de prévenir le peuple ; 
de répandre que l'Ofiicier & fon fol- 
dat mayoient pas ofé pénétrer dans le 
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château ; qu'ils les avoient obfervés de 
loin, & les avoient vus fe cacher 
derrière des buiflons, fans ofer mème 
entrer dans le bois qui joignoit les 
allées. 

Pendant ce temps, Roquarrol prit 
un fecond, & entra l'épée à la main 
dans la falle où étoit l'Officier. » Je 
» ne croyois pas, lui dit-il , rencontrer 
» des vivans, dans un lieu, où je pour- 
_» fuis des morts. Je cherche un monf- 

» tre que j'ai percé dix fois avec ma 
» lame, & qui vient de difparoître 
y à mes yeux. Vous me trouvez oc- 
» cupé à combattre des ombres, ré- 
» pondit l'Officier; mais des animaux 
» que je viens d'écrafer m apprennent 
» à déméler l'artifice &. 

Roquairol parut s'amufer à contem- 
pler ces machines ; cependant il en 
remonta adroitement les reflorts, &e 
_illes dirigea de façon qu'elles lui échap- 
pèrent des mains, & rentrèrent dans 
les trous qui leur étoient préparés. Îl 
fit le perfonnage d'un homme qui s'ef- 
fraye, & qui paroït céder à la force 
de la magie. » Les démons, ditil, 
_w ont le talent de paroïtre morts , 
» & de fe ranimer à l'inftant. Vous 
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» les écrafez , vous les percez ; ils 
» tombent, & fe relèvent, à vs yeux , 
» avec la même vigueur. J'ai voulu 
tuer un ours dans la cour, il m'a 
» dit qu'un autre l’avoit tué , & qu'il 
ÿ ne convenoit pas de le tuer une 
» feconde fois : en même temps il eft 
» tombé à mes pieds ; voyons ce qu'il 
» eft devenu «. 
Ils fortirent : l'ours , Qui ne vouloit 
plus fe laifler approcher , fe dreffa fur 
les pattes de derrière ; leur montra fa 
peau , en leur faifant entendre qu'ils 
ne l'auroient pas, & rentra dans fa 
tour , dont la porte, qu'il ferma, le 
mettoit hors d'infulte. 

Îl étoit vifible que Roquairol avoit 
fubflitué un homme à celui; qui avoit 
eu le coup de piftolet dans l'oreille ; 
mais il conduifit cette affaire avec 
tant d'art, qu'il fit naître quelque 
frayeur , & parut en prendre lui- 
même. 

Rien ne gagne plus vite que la con- 
tagion de l'exemple. Nos deux Guer- 
riers, que tout l'enfer n’eût pas ef- 
frayés , tremblèrent à [a Voix d'un iMe 
pofteur. [ls affe@èrent encore une 
bonne contenance, & entrèrenc avec 
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affez de hardiefle dans des chambres 
abandonnées & dans des fouterrains 
obfcurs ; mais ce n'étoit plus avec ce 
même front qu'ils avoient montré en 
arrivant , & Roguairol connut qu'ils 
ne cherchoient pas beaucoup à avoir 
de nouveaux démêlés avec les dé- 
mons. 

La nuit tomboit ; il les accompagna 
jufqu'au pied de la montagne, en les 
entretenant de Silphes, de Gnomes, 
de Lutins, d’apparitions , de prefliges, 
de forts, & de tous les menfonges 

effrayans que fon imagination lui 
fournit. 

Nos deux Militaires firent le récit. 
de tout ce qu'ils avoient vu, & le f- 
rent avec emphafe ; mais ils ne per- 
fuadèrent pas, on les avoit prévenus. 
Leurs difcours ne firent pas plus d'im- 
preflion que ceux de ces parleurs im- 
picoyables qui ont tout vu, qui ont été 
les héros de tous les faits qu'ils débi- 
tent, & que l’on veut bien laïffer par- 
ler par indulgence. 

Le Grenadier s'apperçut quil lui 
refloit quelques morceaux du corps d'une 
couleuvre qu'il avoit brifée ; il cou- 
rut en faire part à fon Ofhcier, qui 
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Jui recommanda de Les conferver avec 
foin : Saint-Pierre, un de ceux que 
Roguairol avoit envoyés, les lui en- 
leva pendant la nuit, & y fubftitua 
quelques morceaux de bois pourri, 
Cette rufe , quelque fimple qu'elle 
foit , acheva, dans leurs efprits, la 
conviction de l'apparition des morts 
& des démons; ils jetèrent avec e£- 
froi tout ce qui leur venoit de ce 
chäteau formidable , & évitèrent bien 
d'en parler au Régiment, crainte du 
ridicule, | 

Mandrin apprit cet évènement, & 
ne refla pas fans crainte : il vOyoit 
avec plaifir que l'on avoit heureufe- 
ment trompé ces redoutables étran- 
gers, & que le peuple ne fortoit pas 
encore de l'erreur : cependant il por- 
toit fes regards plus loin ; il appré- 
hendoit que plufieurs fairs réunis ne: 
fiflent naître quelque réflexion con- 
traire à fes intérêts, ou que d'autres fol. 
dats ne lui rendiffent quelque dange-. 
reufe vifite. T'ous ces malheurs lui àr- 
rivèrent à la fois | 

Un de fes gens avoit acheté dans 
une foire, auprès de Lyon, des 
toiles , des moutons, & d’autres pros 
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vifions de bouche. Le Vendeur de 
moutons , bien content du marché 
u'il avoit fait, jeta un écu en l'air; 
il fe rompit en tombant : il en jeta 
un fecond ; il fe brifa de mème : on 
confidéra les morceaux ; c'étoit une 
compofition de verre, d'étain, & de 
mercure. Ces trois matières liées en- 
femble imitoient l'argent, mais il 
Jeur manquoit cette adhefon de par- 
ties que le verre n'a pas, & que le 
mercuré enlève à tous les métaux. 
On chercha le Difiributeur dé ces 
efpèces; on l'apperçut, on je pour- 
{uivit : il échappa à l'aide d'un bon 
cheval dont il étoit pourvu, & abän- 
donna fa marchandile. | 
Sur ces entrefaites , la veuve du Pro- 
cureur apprit, par fon Fermier, que 
l'on voyoit un fentier battu au bouc 
de fa maifon, & que l'on avoit fou- 
vent apperçu de beaux chevaux qui 
paifloient dans l'obfcurité du bois. Un 
Clerc, qui avoit été du fameux fou- 
per , lui dit: » Je foupçonne, Ma- 
» dame, que votre maifon eft deve- 
» nue une retraite de Contrebandiers , 
» & que ce font ces Meffieurs qui 
» nous reçurent fi bien dans la belle 
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» expédition que nous fîmes avec le 

» Père Capucin «. 

_ Cette penfée parut une découverte. 
On avoit {çu l'aventure de l'Offcier : 
les Clercs fe Joignirent à quelques fol- 
dats, & marchèrent vers le château 
au nombre de quarante avec des ar- 
mes & de la réfolution. Mandrin 
commandoit ; il retira fon monde dans 
le fouterrain, & s'apprêta à en bien 
défendre l'entrée‘ Il eûe été inutile de 
vouloir difputer le terrein pied à pied ; 
l'intention de Mandrin nétoit pas 
d'engager un combat à découvert ; il 
navoit aucun intérêt à conferver des 
appartemens que l'on regardoit comme 
inhabitables : il renferma fes richefles 
dans fon fouterrain , & fongea à les 
y conferver, ou à prolonger la défenfe, 
pour les tranfporter ailleurs. 

a troupe guerrière entra dans les 
cours du château, & n'eut aucune 
apparition ni de Portier, ni de fan- 
tômes. L'enfer ne voulut rien faire 
ce jour-là, tout demeura tranquille. 
La Cléricature » Qui ne rencontroit au- 
cun danger , fe répandit dans les cham- 
bres, & y trouva quelques meubles 
que l'on jugea de bonne prile. Ils ef. 
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‘caladèrent les murs d'une petite cour, 
& firent main-baffe fur la volaille. 
Les foldats forcèrent la porte d'une 
cave, & y trouvèrent d'excellent vin. 
Ils en roulèrent une pièce en haut , & 
toute la bande fit grande chère. 

Mandrin les voyoit, & s'amufoit 
de ce fpeétacle; il pouvoit les fufil- 
ler, ce qui eût peut-être dérangé le 
repas ; il aima mieux leur donner la 
vie, efpérant que la nuit lui fourni 
roit quelque occafion de s'en débar- 
rafler autrement : il fe trompa. La 
Maréchauflée avoit eu ordre de mar- 
cher , & le château fe trouva invefti 
par des foldats & par des paylans. 
Mandrin fe tourna vers fon Lieute- 
nant, & il lui dit : » Ces gens ne 
» veulent pas fe contenter de boire 
» mon vin, je vois qu'il leur faut 
» autre chofe pour les fatisfaire «. Il 
arrangea fon monde , & fe difpofa au 
combat. Les Archers étoient fort bien 
commandés : ils avoient un Prévôt qui 
ft les difpofitions en homme du mé- 
tier ; il plaça un Brigadier avec fix 
Cavaliers, des foldats & des payfans 
à la petite porte par laquelle Le fou- 
terrain aboutifloit dans le bois, & il 
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aitaqua la grande entrée avec beau 
Coup de vivacité ; les murs étoient 
enveloppés par des gens bien armés. 

Mandrin fit tête à ce brave affail- 
lant, & fe montra digne de lui, 
tandis que fon Lieutenant cherchoit à 
s'ouvrir une fortie par derrière, fc 
qguairol l'ayant jugée impofhble , il 
embarraffa l'entrée avec dés pieux & 
dés;branches d'arbres » & vint rejoin- 
dre. {on Capitaine. 

Celui-ci, qui ne vouloit pas en- 
core faire couler tout le fang qu'il 
pouvoit répandre , eut recours aux 
preltiges. 11 fit annoncer par une voix 
terrible, que l’on n'infulrit point aux 
cendres des morts, & que l'enfer al- 
loit déployer fes fureurs. On rit de 
fes menaces, & on continua l'atta- 
que. 

Mandrin fit rouler quelques ma 
tières enflammées ; il tira des fufées 
& des pétards, qui donnèrent dans le 
vifage des afliégeans & les écartè- 
rent. Îls revinrent à la charge ; on 
leur feringua ‘ des huiles bouillantes 
& du plomb fondu Ils fuirent de nou- 
veau, & fe préfentèrent une troifième 
fois. Alors Mandrin » Qui n'avoit fait 
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que préluder , leur deinanda s'ils pen 
foient bien à ce qu'ils alloïent faire, 
& leur confeilla d'y réfléchir. Ils ré- 
pondirent fièrement, quils n'avoient 
point d'avis à prendre des brigands 
& des voleurs. Là-deffus, Mandrin 
fit faire une décharge qui en tua trois 
& en blefla dix. Comme ils étoient 
cuiraflés, il avoit fait tirer dans la 
tête & dans les cuiffes. Les Clercs, 
qui ne fe regardoient [à que comme 
témoins, fe mirent à fuir à toutes jam- 
bes : quelques foldats firent ferme avec 
les Archers. 

Cependant le Prévôt fe rappela qu'il 
avoit vu quelques mauvaifes tapifles 
ries dans les chambres; il fe retira 
avec fon monde, fit coudre ces ta- 
pifleries en forme de facs, qu'il em- 
plit de terre, & fe préfenta à une 
quatrième attaque, en les faifant rou- 
ler devant fa troupe. 

Mandrin commença à fe repentir 
de les avoir ménagés , & leur pro- 
mit bien qu'ils apprendroient à le cons 
noître une autre fois, Les aflaillans , 
qui ne lui croyoient pas un fubrerfuge 

our leur échapper, fe moquèrent 
de fes promefles , &e lui offrirent une 
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demeure où il ne feroit pas le mé- 
chant. Ils enfoncèrent la porte avec 
des léviers, & mirent le feu à ce 
qu'ils ne purent pas rompre. Ils péné- 
trèrent enfin après une attaque de 
trois heures. Mais quel fut leur éton- 
nement lorfqu'ils n'apperçurént per- 
fonne ! Le fouterrain avoit environ 
quatre-vingts pieds de long fur dix- 
huit de large : les flambeaux y ré- 
pandoient un jour qui l’emportoit fur 
celui du foleil même : rien ne pou- 
voit échapper à la vue, & rien ne s’of- 
froit à leurs yeux. | 

Le Prévôt promena fes regards fur 
la voûte, il ny avoit aucune ouver- 
ture ; il regarda à terre , le fonds 
étoit battu , & dans fon entier ; Les 
côtés étoient fermés par de bonnes 
paliflades qui fe joignoient pour em- 
pêcher l'éboulement des terres. Ce 
ui étonnoit d'avantage , c'étoit la pro- 
preté de l'endroit, que l'on eût dit 
avoir été préparé pour y recevoir quel- 
qu'un. 

Le Prévôt ne vit pas fans peine 
qu'il perdoit le fruit de fes travaux, 
& ne remportoit que des coups de 
l'aventure. Il ouvrit la porte qui joi- 
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gnoit le bois, & fit fouir l'endroit par 
des payfans. Ce travail futauif infruc- 
tueux ; il culbuta bien de la terre, & 
ne trouva que de la terre, 

Comme il foupçonnoit qu'on n'a- 

- voit pu lui échapper que par quelque 
boyan , 1l fit envelopper la montagne 
par les payfans, avec ordre de lui 
rendre compte de tout ce qu'ils ap 
percevroient. Îl s'adreffa enfuite aux 
côtés de la caverne, & fit lever toutes 
les paliffades : on en trouva cinq à 
fix qui étoient coupées à un demi-pied 
de terre, & qui semboitoient exac- 
tement par ie moyen d'une fiche. La 
terre, qu'elles foutenoient , paroifloit 
plus fraîche & moins ferrée que dans 
les autres endroits. On ne douta plus 
qu'il ne fallñät ouvrir de ce côté là, & 
on efpéra une fin à tant de maux. 
Le Prévôt fit diffribuer du vin aux 
Pionniers, & encourage: fon monde. 
Îandrin , Qui s'étoit retiré par cet 
endroit dans un caveau enfoncé, avoit 
mis derrière les terres qui en fermoient 
l'entrée, un tambour, & deffus un verre 
d’eau. Chaque coup que, donnoientles 
Pionniers, rendoit un bruit fourd dans 
Ja caifle, & caufoit un trémouflement 
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dans l'eau. #andrin connut alors que 
l'on venoit à lui. | : Fat 

L'ardeur des affaillans , les facs de 
terre dont ils fe couvroient, lui an-. 
nonçoient Jinutilité d'une défenfe ; 
ilne fongea qu'à gagner du temps. 

Le boyau qui conduifoit à fon 
grand caveau, avoit cent pieds de 
jongueur : il retira les contre-forts & 
en éboula les terres, pour donner de 
l'occupation à l'ennemi. Ceux qu'il 
avoit envoyés à la découverte , lui rap- 
porièrent quil y avoit du danger à 
tenter une {ortie par l'autre ouverture, 
qu'elle venoit d'être apperçue par quel- 
ques payfans, & qu'un grand’ nombre 
de fo'dats accouroit pour lui en fer- 
mer le paflage. 

Mandrin n'eut plus d'autre débou- 
ché que fon gros chêne. C'étoit un. 
arbre d'une groffeur prodigieufe, dont 
Ja tige avoit été creufée par les pluies : 
on lappeloit, par tradition, l'arbre 
de Céfar. Il répondoit direétement à 
un grand caveau que Mandrin avoit 
fait conftruire, & y portoit le jour, 
Le Capitaine invita fon monde à fe 
charger de ce qu'ils avoient de plus 
précieux, & à faire l'abandon durefte, 

| pour 


- 
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pour s'échapper Hibrement par la feule 
ouverture qui leur reftoit. a 

,Îs montérent tous, les uns après 
les autres, & fe rangèrent à mefure 
fous les branches de l'arbre en atten- 
dant les ordres du Chef. De.là ils 
fondirent fur une bande de Payfans, 
qui leur.ouvrit bientôt le pañlage , 
& ils s'enfoncèrent dans l'épaiffeur du 
bois. | 

Le Prévôt , infiruit de cette a@ion, 
ne fçavoit_ où fe porter : d'un côté il 
falloir fuivre certe troupe; d’un autre, 
il ne devo't pas ähandonner un ou- 
vrage qui touchoit à {à fin , ou fa 
proie alloit lui échapper. Il laiffa deux 
Cavaliers pour commander l'ouvrage , 
& fe mit à la pourfuite des brigands. 
Îl les fuivit fans les atteindre ; il fur 
fur pied toute [x nuit ; il marcha tout 
le jour fuivant : le bois étoit d’une 
trop grande étendue, pour en faire 
l'enceinte. Mandrin conduilit fa troupe 
avec beaucoup d'habileté,, & prit des 
défilés que le Prévôt ignoroit. Celui- 
ci revint au caveau : les travailleurs 
_étoient enfin parvenus à le découvrir. 
. On y trouva des meubles, des toiles , 
_ des provifions de Eouche ; & de l'or, 

Tome X XT, ut 
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{ur lequel on ne forma aucuns défirs. 
Toutes les Maréchauffées des en- 
virons eurent: ordre de marclier. On 
arrêta tous les gens fans aveu, & of 
fit une perquifition exacte tout le long 
de la côte de Saint-André. Au bout 
de quelques jours, on arrèta deux hom- 
mes, qui furent conduits à Grenoble 
& mis en prifon. Ils furent interro- 
ges , & connus coupables. La quef- 
tion tira, de leur bouche, le nom de 
Mandrin., & ceux de leurs complices, 
Mais quel avantage réfultoit-il de ces 
noms ? toute la bande en avoit changé, 
éx peu d'entre eux étoient connus dans 
le pays. Cependant cet aveu manqua 
d'être fatal à Afaadrin. | 
Ce Chef, que les charmes de Îa 
belle /faure avoient foumis au, pou- 
voir de l'amour, s’empreffa d'aller ou- 
bler, dans fes bras, les dangers qu'il 
avoit courus, Son nom étoit connu, 
un. Payfan le vendit. Les Archers, 
qui étoient toujours en, haleine , : fe 
 Jogérent dans une mailon voiline pour 
lobferver , & le faifirent dans le 
temps qu'il fortoit de la maifon d'1- 
aure. | Re 
". Quel fpeétacle pour cette Amante ! 
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Les Cavaliers étoient traveflis en Bour- 
geois : f/aure les prit pour des in- 
connus qui ofcient infulter fon amant ; 
elle engagea quelques domefliques à 
le tirer du danger : ceux-ci s'avancè- 
rent : on leur fignifña les ordres du 
Roi, & on demanda à {/aure quelle 
part elle prenoit au fort d'un contre- 
bandier , d'un faux-monnoyeur , d'un 
brigand. 
_: {faure demeura fans réponfe ; la 
rougeur annonça fa confufion; elle 
courut promptement à fa chambre, 
&: tout fon amour fe tourna en exé- 
cration. Elle verfa des larmes d’indi- 
gnation & d horreur; elle lacéra avec 
dépit toutes les lettres de fon mife- 
rable amant ; elle foula aux pieds tous 
les préfens qui venoient de fa mains 
& pour dérober entièrement fa honte 
aux yeux de ceux qui en avoient été 
témoins , elle fut s'enfoncer dans un 
Couvent dès le jour même, & pour 
jamais. 

Mandrin , à qui le fentiment de fa 
perte avoit Ôte - jufqu'à l'idée de la 
fuite , avoit été enchaîné fans peine, 
& marchoit fans réfiflance, On avoit 
tiré fur lui les verroux de la prifon , 
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& il ne s'appercevoit pas encore qu'il 
étoit dans les fers. Il tomba fans mou- 
vement fur la paille qui dévoit lui 
fervir de lit, & y refla long-temps 
immobile & fans connoiffance. Il fe 
leva enfin; des larmes tombhèrent 
de fes yeux ; il frappa du pied, & 
brifa fes fers. On n'entendoit plus que 
juremens , qu'imprécations, que blaf- 
phêmes. Le Geolier accourut. Man 
drin le mit en fuite, & continua. Le 
Lieutenant-Criminel fe préfenta pour 
l'interroger , il n'en tira que des in- 
jures ; Mandrin fut envoyé au ca- 
chot. 

L'obfcuriré de ce féjour , la mau- 
vaife nourriture , & plus encore, le 
chagrin, lui Otèrent les forces ; il tomba 
malade. Le Médecin avertit les Juges 
que le criminel alloit leur échapper; 
en prefla le jugement, Mandrin s’en 
apperçut ; les approches du fupplice 
opérèrent une révolution qui lui ren- 
dit la fanté. [l parut fort, vigoureux , 
& plein de réfolution. : 

Ceux qui avoient cru que la vue 
de la mort avoit pu cauler cet abat- 
tement, étoient réduits à ne plus fçavoir 
que penfer de-cet homme. Les uns 
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lui donnoïent de l'infenfbilité , les 
autres de la folie, Mandrin leur fit 
voir qu'il avoit encore quelque fagefle, 
fi toutefois il y a une fituation dans 
laquelle on peut donner ce nom à la 
conduite d'un. brigand. 

Mandrin s'étoit apperçu que fon ex 
térieur intérefloit quelques dévores 
qui venoient, de tempsien temps, 
lui rendre vifite, & il Içaveit que la 
beaute des hommes peut quelque chofe 
fur le cœur des femmes. Il ai Fedla de 


paroïtre detern "OL Ir srûôte : 

l'oreille à aucun PAT: il semporta 
# ÿ + , . 

même contre Ja Religion, & cit 


pour rallon de fes re 
due dureté avec laquelle on. 
toit, 

Les dévotes intriguées coururbnt 
toute la ville ; elles repréfentere ent que 
c'éroit bien dommage qu'un bel hom- 
me fût damné ; que ce bel homme fe 
rapprocheroit de Dieu, fi on le traitoir 
avec moins d'inhumanité, & que cela 

enoit à peu de chofe ; à le tirer du 
Cu | 

Le Lieutenant-Criminel feçut ,' de 
côtés & d'autres, des fuppliques & 
des reproches. [ordonna que le pri- 
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fonnier füt tranfporté dans une cham- 
bre moins obfcure , & traité avec plus 
de douceur. A cette nouvelle, Mandr n 
s'écria comme dans un faint trani- 
port : Ah! je reconnois la vérité de 
la Religion dans ceux qui la prati- 
quent. : R 

Aurai-je un Confeffeur pour effacer 
mes crimes ? On lui donna le choix 
dans toutes les Communautés de la 
ville : il demanda un homme qui joi- 
gnit l'exemple au difcours ; ce qui fail- 
Et encore à faire un nouvel embarras. 
On lui amena un vieux Capucin, qui 
pe vantoit plus la prééminence de fon 
Ordre fur les autres, & il s'en con- 
tenta. 

Le Pêre fut charme des difpofitions 
du -pénitent ; les dévores répandirent 
par tout lonciion du Père , & l'effica- 
cité de leurs petits foins. Mandrin, plus- 
libre , ne manqua plus de moyens pour 
fon évafion, 

À rompit un barreau, & pouvoit 
fortir dès la nuit même ; cependant, 
comme il s'apperçut que la fraéiure 
n'étoit pas fenfible , il dédaigna cette - 
façon de s'échapper, qui lui parut peu 
digne de lui : feulement il s'en fervit 
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pour äller, pendant la nuit, faire part 
“aux autres prifonniers du deffété qu'il 
avoit formé de leur rendre la liberté , 
én fe la rendant à lui-même. C'étoit 
de fouper enfemble, d'enivrer le Geo- 
Her, & d'ouvrir les portes. 

has dévotes parurent à l'heure ac 

utumée. » Mes chères Sœurs, leur 
» dit Mandiin, la mortne viendra-t- 
» elle jamais expier mes crimes? qu® 
» je défire cet inflant qu'ont mérité 
» mes péchés ! Cependant, je vous 
» l'avouerai, je tiens encore au monde. 
»5 Mas il inie femble quil ne me ref- 
» teroit plus rien à défirer , fi javois 
» la confolation de manger une su, 
» avec ceux qui font retenus commé 
5 moi dans les fers. Procurez-moi ce 
» plaifir, mes chères Sœurs : je dois 
® # ht dans la route du fuppli- 

D ce; que je puiffe leur apprendre À 
» tes chrétiennement les appro- 
» ches de la mort «. 

Mandrin parut pénétré en pronon- 
çant ces paroles. Les dévores promi= 
rent leur entremife auprès du Geelier. 
On engagea celui-ci à fsire quelque 
chofe pour Menfieur fÂandrin: le 
fouper fut accordé, & le jour pris, 
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avec promefle d’un fecret impéne- 
trable, | | . 

Les convives prirent place; Man- 
drin parlaen Apôtre, & harangua cha- 
un d'eux felon les cas qui failoient 
leur détention. La docilité de l'audi- 
toire, l'éloquence du prédicateur tou- 
chèrent le Geelier, il confentit à boire !: 
le vin étoit choif ; infenfiblement on 
écarta les images effrayantes de la 
mort , & on fe confola en buvant. 
Wandrin enferma fon Geolier dans fa 
prilon, brifa les fers de fes cama- 
rades, ouvrit les portes, & marcha à 
leur tête en chantant infolemment dans 
les rues. | 

On avoit déjà trois heures de jour, 
& on ignoroit la fuite des criminels. 
Un domeftique apporta au Prévôt de 
la Maréchauflée un _gros paquet de 
clefs qu'on avoit jetées dans une de 
fes chambres en caflant un carreau. Il 
reconnut les clefs de la prifon, & y 
envoya promptement. $es Cavaliers. 
eurent ordre de marcher; ce fut en 
vain, Le Geolier fut condamné zu 
cachot, les dévotes eurent défenfe 
de fe mêler des affaires de la prifon, 
& Mandrin continua fes brigandages, 
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Le premier acte d'impudénce par 
lequel commença Mandrir, fut d'écrire 
au Capucin fon Confefleur , & de le 
prier de fe conferver pour le conduire 
ine autre fois à l'échafauw, en l'aflu- 
rant qu'il ne vouloit pas choifir un autre 
théatre pourexpirèr. La lettre con tenoic 
nille autres impertinences. Î! voulut en- 
fuite fçavoir quel avoit été le fort d'- 
Jaures ce qu'il découvrit n'ayant pas 
beaucoup flatté fon orgueil, il'jura de 
ne plus aimer de fa vie, & de trom- 
per toutes celles qu'il pourroit féduire. 
C'eft à ce temps que l'on rapporte 
un meurtre qui fait frémir, & qui 
fat précédé de quelques achons qu'il 
eft‘bon de rapporter. di 
Mandrin avoit beaucoup perdu par 
la prife de fon château, & fon em- 
priionnement, Sa nouvelle bande né- 
toit pas encore bien aguerrie ; quel- 
ques-uns même avoient déferté. il fe 
rappela quil avoit.caché quelque ar- 
gent au pied d'un arbre, il y fit cren- 
fer: cet argent avoit été enlevé. FL 
feroit difficile d'exprimer quels furent 
alors fon emportément & fa rage. Il 
blafphéma ; il feuhaita la’perte de 
l'Univers entier , & jura une haine 
L S« 
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implacable contre tout le gcnre fu 
main. Ôes anciens camarades , qu'il 
retrouva, fui apprirent que des pay- 
- fans des environs avoient trouvé une 
fomme confdérable, & en avoient 
fait ufage. Mandrin leur commanda 
d'en tirer vengesnce, & ordonna le 
pillage de leurs maifons, 

Cependant, comme il étoit dange- 
reux de fe faire haïr des habitans de: 
la côte, Mandrin fe contenta. de ren- 
fermer fa haine en luimême, & mi- 
tigea les ordres qu'il avoit donnés. On: 
Jui propofaune caverne commode pour: 
fe loger ; il répondit qu'il étoit las 
d'habiter fous des rochers randis qu'il 
y avoit des maifons, & en même: 
temps il ordonna. à quatre de fes gens: 
d'aler semparer d'un ermitage qui 
étoit fitue avantageufement fur la côte ; 
de pendre l'Ermite, ou ce l’enfermer. 
£a chofe fut bientôt mife à exécution ; 
quelques heures. après, Mandrin s'y 
tranfporta. Un desfiensavoit pris l'habirt 
d'Érmite ; on avoit gardé l'autre pour 
Je confulter, & fçavoir de lui les 
ufeges, afin. de les obferver & de: 
womper le peuple: 

Ce jeu eut {on effet. Fe nouveaw 
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Frère pritroute l'hypocrifie de l'ancien; 
il fut trouver le Grand-Vicaire avec 
une prétèndue obédience de fon Vifi- 
teur ; 1 lui apprit que fon prédécef- 
leur avoit été rappelé, & lui demanda 
fa protcétion ; qu'il obtint. 

andrin ; à qui les périls avo'ent 
appris à les braver, ne put safirein- 
dre à fe tenir enfoncé dans des cham- 
bres obfcures fans ofer paroître. Il fe 
donna pour un Oflcier qui fuyeit le 
monde, & qui cherchoit une folitude 
paiible , autant pour fe remettre de 
fes bleffures, que pour fonger à fon 
faut, I changea de nom, prit un uni- 
forme, mit un bras en écharpe, & 
fut trouver le Grand-Vicaire, Supérieur 

e l'Érmitoge. Nous étions en guerre, 
il fut aifé de tremper le Grand-Vi- 
caire : Mandrin eut toutes les permit 
fions efil demanda, | 

Les deux bandes réunies montoient 
à trente-huit hommes , la plupart dé- 
ferteurs, ou criminels échappés des 
prifons. Mandrin fongea à les loger , 
& ä reprendre fon ancien commerce. 

Le travail & l'induftrie ramenèrent 
bientôt l'abondance, & frent oublier 
les malheurs, Le Chef donna un plan 
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pour la confiruion des logemens & 
Ja füreté de la place ; le Lieutenant 
Roquaïrol fe chargea de l'approvifion- 
nement & du commerce du dehors. 

La nouvelle demeure étoit fpacieufe, 
& navoit d'autres défauts que l'obf- 
curité. Elle étoit pratiquée à quelque 
difiance de l'ermitage avec lequel on 
avoit établi une communication fous 
terre, & qui étoit comme un ouvrage 
svancé, détaché du corps de la p'ace. 
Ïi y avoit deux forties aux deux flancs 
de Îa montagne, & une troifième 
qu'on avoit pouflee jufqu'au bout du 
vallon, 

Les chofes étoient dans cet état, 
Jorlque cette infame retraite fut fouil- 
lée par le plus énorme de tous les 
crimes. Une jeune femme, qui fuivoit 
une bête égarée , eut le malheur d'ap- 
percevoir une des ouvertures de la ca- 
verne. La fentinelle, qui y étoit pla- 
cée ; ne la vit pas. Elle entendit les 
coups du balancier ; elle prêta l'oreille, 
& oublia ce au'elle cherchoit; bien- 
tôt la frayeur la faifit, elle fe mit à 
fuir. Dans cet infiant malheureux, 
ÎHandrin fe préfente à l'embouchure; 
il voit une femme qui fuit, il l'ar- 
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-rète , @& fait venir fa fentinelle, Ce- 
Jui ci affure qu'il ne l'a point apper- 
çue ; les gens de la caverne difent la 
même chofe; Mandrin la faifit, & 
malgré fes laure & fes cris, il l'en- 
traine dans l'endroit le plus en 
foncé. | 

» [1 faut donc, dit-il à fes gens, 
» que je fois ici Capitaine & Senti- 
» nelle. Que faifiez-veus lorfque cette 
5 femme eft venue obferver vos ou- 
>, vrages ? quelqu-an dévous lui avoit-1l 
F) duré commifhon de venir « ? Ils ré- 
-pondirent rous qu ils s ignoroient jufqu à 
fon nom » C'ef donc un Se us mou 
» vement de curiofité qui vous amène, 
» dit Mañdrin à cette ‘infortunée ; 
» vous voulez voir, ceft la fureur des 
» femmes. Hé bien, jetez les yeux 
» fur cet or & fur des argent, ceft 
» le tréfor de l'Etat; je fuis Roi, 
» voilà mes fujets. Ce fourneau fert à 
» préparer les ne ères; dans celui-Jà 
» on fait le mélange ; iynset autre 
» on donne au métal tout le -degfé 
» de perfeciion quil doit avoir, & 
» on le coule; ici on Île frappe : là 
» on le blanchit, C'en eft see pour 
> une femine ; vous avez vu mes ri- 
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» cheffes ; voulez-vous: être Reine: 
» & les partager avec moi? Ah Dieux. 
» s'écria-t-el e, que deviendroient mon: 
» enfant & mon mari Ton mari, 
» reprit Mandrin, tu peux le préfe 
» rer à un homme tel que moi ! qu'on: 
» Fenferme «. | 
Cet ordre fut exécuté. On la mit 
dans la cave où étoit l'Ermite, avec 
un: treillis de bo's qui les féparoit. Le: 
lendermain on: tint confel; les voix 
furent partagéés. Les uns la condam- 
ñojent à la: mort, les autres fe conte: 
toient del priton : Mandrin penchoit 
pour ce dernier parti. | | 
Ex femme fut amenée devant fes 
Juges, On luï dit qu'elle’ avoit fait uni 
crime en:mettant le’ pied dans un en- 
droit où elle ne devoit point paroîtres, 
qu'elle n'avoit aucune liberté à efpé- 
rer ; que f elle voulot s'a:tacher aui 
Capitaine par amitié & fans envie d'éz 
chapper, elle vivroit parmi eux avec: 
une chaine au pied ;. que fi elle s'obf£ 
tincit à refufer un tel honneur, elle 
prenoit le parti de la mort. | 
Les larmes & les cris avoient déjà: 
affoiblf cette malheureufe ; elle les 
preffla par tout ce qu'il y æ de plus 
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capable de toucher les cœurs ; elle 
redoubla fes prières, & les conjura 
d'avoir quelque pitié de fon malheur 
&. de: fon innocence Rien ne fit im- 
prefhion fur ces ames farouches. Man 
drin , qui préfidoit au confcil de guerre, 
lui fignifa fes intentions : elle rejeta 
fes propofitions avec horreur, & lui. 
dit qu'elle n'acheroit pas la: vie par un 
crime. Mcndrin efpéra que le temps & 
fes affiduités la: fléchiroient ; 4 la ren- 
voyæemprifom.  , | 

Quelques heures après, il y fut feul. 
H la preffa de prendre quelque nourri- 
ture ;.elle le refufa :il feignit de la dou- 
ceur, de la compañfon ; fes rufes n'eu-- 
rent aucun fuccès. I fortit & prêta l'os 
reille; | 

L'Ermite faifit ce momert pour 
encourager cette femme à demeurer 
vertueufe, & lui repréfenta qu'elle de- 
venoit coupable en ne prenant aucuns 
alimens. Mardrin ne lui la pas le: 
temps d'achever, il ut ft donner la 
baflonnade, &. le relégua dans un ca- 
chot étroit au pain & à: l'eau 

Fa prifonnière ne devint ras plus 
traitable, Ses"gémifflemens con inuels. 
Favoient réduite À un étzt de foibleffe: 
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qui faifoit craindre pourfes jours. Ffan- 
drin renouvela fes inflances ; il fut re- 
pouifé avec une vigueur qu'il croyoit ne 
devoir pas attendre. Alors, entrant en 
fureur , il comimanda qu'elle für de- 
pouiilée de fes habits, & qu'on l'atta- 
chât nue à un poteau, Dans le temps 
qu'il lui faifoit efluyer mille indignités 
& mille outrages, un de fe; compa- 
gnons accourut Îni.apprendre qu'une 
femme, qui avoit trouvé un tréfor au 
pied d'un arbre, étoit perdue depuis 
quelques jours, & que ce pouvoit être 
celle qui etoit tombée entre leurs mains. 
» Quoi, dit fandrin à cette innocente 
» visiime de fes fureurs , tu as volé 
» mon tréfor, & tu ofes dersander 
» grace ! Hélas, dit-elle, fçavois.je à 
» qui cette fomme appartenoit ? laif- 
» fez-moi libre, je ne tarderai pas à 
» vous la rendre. Non non, répondit 
» Mandrin , il faut que tu meures ;. 
» voilà deux poignards , choifis par le- 
» quel des deux tu veux périr. Comme 
» elle ne lui répondoit que par fes 
» pleurs, il fe tourna vers fes gens & 
» leur dit: Qui de vous fera l'exécu- 
» teur de nes volontés? Perfonne n a- 
» vança. Üandrin prit le plus jeune, 
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& luimitle poignard à la main ,en 
difant : Tu nes pas encore aguerri, 
® je veux t'inftruire ; fois digne d'être 
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5 des nôtres; avance ,.  & frappe... 
» Ju héfites ! vois-tu cet autre poi- 
» gnard ? je te perce toi-même, fi tu 


_» balances encore. Apprenas à choifir 
ÿ tes coups; c'eft fur la pointe du 
» fein qu'il faut frapper; enfonce .«. 
Comme celui-ci cho.fffoit la place & 
tardoit trop, Mandrin, dans un mou- 
vement de rage, appuya fortement {a 
ma n fur la fienne , & enfonça le poi- 
gnard. Le fang jaillit avec force; la 
jeune malheureufe pouffa un cri aigu, 
& dir : » Hélas ! j'euffe trouvé grace 
» fous la dent des lions & des tigres; 
» Dieu, vengerez vous ma mort { Ah, 
» du moins, que mon époux & mon 
» enfant foient plus heureux que moi ! 
» Cher époux, fçauras-tu mon fort « ? 
Après ces mots, elle jeta un foupir, 
{es yeux fe fermèrent, fa tête tomba 
fur fa poitrine , elle mourut. 

Cette femme étoit âgée de vingt- 
deux ans. Elle faifloit un enfant de 
dix-huit mois, & en portoit un au- 
tre dans fon fein. .Ce fpeélacle fit hor- 
reux à quelques compägnons de HMan- 
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drin. Tousn'avoient pas encore appris 
à être barbares. ls reflèrent immobiles 
& comme faifis d’effroi. Mandrin fen- 
tit qu'il falloit fe rétablir dans leurs 
éfprits, & colorer fon crime. » Je 


» 
» 
» 
> 


» 
» 
» 
ÿ 


vous vois triftes, leur dir-il: d'où 
vous vient ce filence ? Cette femme 


n'atelle pas mérité fon fupplice ; 


& votre Chef aura-t-il torr avec 
vous ? Que vous méritez peu d'être 
fous mes ordres, cœurs lâches & 
timides ! Sij'avois retenu certe femme 
avec nous, auriez-vous pu la con- 
ferver fans crainte ? N’eüc-il pas fallu 
la renvoyer dans les temps où nous 
fufpendons rios travaux poûr courir 
au commerce ? Elle même n'eùt-elle 


pas cherché fon évafon pendant 


le travail, ou pendant le fommeil ? 
Si je lui avois donné la vie qu'elle 
me demandoit , quels garans aviez- 
vous de fa difcretion ? le fexe a-t-il 
jamais pu fe taire ? Vous euffiez donc 
mieux aimé voir vos ouvrages dé- 


 truits, votre Cheftrahi, vous-mêmes, 


pieds & mains liées , rélégués en pri- 
fon, livrés à la mort. Indignes com- 


pagnons que je devrois abandonner 
FX . # L ; + .* 
à leur miférable fort; eh bien, puif- 
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» dffe cette inconnue vous intérefle 
» encore , je vais vous apprendre qui 
» d’entre nous doit commander, de 
» vous ou de moi & 

Mandrin alloit fe porter aux extré- 
mes, dans l'emportement qui l'agitoit. 
Il avoit même faifi deux piftolets. 
Roquairol craignit une révolte ; il lut 
repréfenta que fes gens avoient pour 
Jui toute la foumiflion & tout le ref- 
pect qu'ils devoient à un Chef auffi 
fage ; qu'ils fçavoient le chérir & ref 
pecter fes ordres; que cette inconnue 
avoit été juftement facrifiée à l'intérêt 
commun, & que, pour lui en mar 


# 


quer leur recoñño iffance , ils alloient 
tous baifer le poignard qui les avoit 
délivrés d'une ennemie fi dangereufe, 
H s'avança le premier, & le baifa : 
chacun fit de même, Mandrin parut 
fe calmer ; il ordonna qu'on lui ôtât 
ce fpectacle de devant les yeux, & il 
rentra dans l'ermitage fans montrer 
aucune agitation & aucun trouble. 
L'ermirage de Mandrin étoit fitué: 
à quelque diftance d'une ville fort 
gracieufe , & avoit autour de lui plu- 
fieurs petits villages où le bon Frère 
alloit faire la quête. Afandrin, qui 
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avoit juré de haïr toutes les ferfines 
en paroïflant les aimer, eut à choifir 
pour adrefler des foupirs fimules. Son 
extérieur prévenoit agréablement , & 
fa converfation charmoit. Il trouva je 
fecrer de plaire, & en laïffa des preuves 
parlantes, tant à la ville qu'au village. 
On ne parloit que du beau Chevalier 
de Mont-joli, C'eft le nom qu'il s'é- 
toit donne, | | 
Les dames fe le difputoient, & les 
maris n'en patoifloient pas fort char- 
mes, Conime il avoit dans fa maifon tout 
Fattirail d'un Ermite, il fe montra 
quelquefois dans cet équipage , afin 
d'éprouver fous quel‘habit it feroit pius 
de conquêtes, 
Ces défordres vinrent aux oreil'es du 
Grand -Vicaire, qui mahda Î'Ermite 
& l'Officier. L'Officier vint feul. L'air 
d'humilité & de grandeur qu'il fcut 
allier enfemble , défarma le Grand- 
Vicaire, qui ne fçut fur quel ton il 
devoit lui parler. AMandrin fentit l'ef. 
fet de fon impofiüre, Il marqua {on 
étonnement fur ce qu'un Eccléfialti- 
que auffi éclairé donnoit fi légèrement 
{a confiance à des gens qui cherchoient 
à le furprendre. Il dit qu il le feroit 
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un dévoir de lui rendre compte de 
fa conduite, & qu'ayant cherché la 
folitude pour gémir devant Dieu, on 
avoit tort de préfumer qu'il voulüt 
rentrer dans le monde pour plaire aux 
hommes, | 

Le Grand-Vicaire. qui avoit Ja ré- 
putation d'un Théologien profond , 
donna pleinement dans le panneau 
avec toute fa capacité eccléfiaflique. 
Il fit des excufes au Chevalier de 
Mont-joli , & le retint à diner, Pen- 
dant le repas, on agita l'affaire de l Er 
mite, » Oh pour celui-là, dit le Grand - 
» Vicaire, je fuis dans une colère af- 
» freufe contre lui, Je vous confeille, 
» reprit Mandrin, de Jui apprendre 
» un peu fon devoir. Il s’en écartera 
» fi on ne l'y ramène, Je me fuis ap- 
» perçu de bien des petites chofes qui 
> ne font pas dans fon état, Il coim- 
» mence à négliger la prière; je fens 
> que ma préfence le retient, & j'en- 
» trevois qu'il s'oublieroir bientôt s’il 
» ne m avoit pas «. Âu même inftant 
en annonça le Frère. » Qu'il entre, 
» dit le Grand-Vicaire, j'ai trop de 
» chofes à lui dire «. L'Ermite parut 
avec un air foumis , & fe profterna ; 
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ile tintle vifage contre terre, & pleura 
amèrement, » Qu'ai-je befoin de vos 
» pleurs, lui dit le Grand-Vicaire, 
_» d'où vient ce fcandale que vous cau- 
» fez, dans l'Eglife ? Quoi, fait comme 
» vous êtes, laid, mal vétu , hideux, 
» vous allez faire l'aimable dans Îles 
» villages ! Voilà dix enfans que l'on 
» vous met fur le corps. Ah ! Mon- 
» feigneur , répondit l'Ermite en pleu- 
» rant, je nai pas interrompu pour 
» cela l'Office divin, je ne les ai faits 
» que dans mes heures de récréation «. 
Le Grand- Vicaire, indigné, le 
chaffa avec le pied, & le menaça d'une 
punition exemplaire. Mandrin rit beau : 
coup de l'ingénuité de fa réponfe, il 
s'en fervit même pour faire voir au. 
Grand-Vicaire que cet homme étoit 
plus fimple que méchant ; cependant 
il conclut qu'il falloit en écrire à fon 
Vifiteur, &ilfe chargea de lui en de- 
_mander un autre. +4 
Le lendemain, il apporta la lettre : 
l'air de févérité qu'il prit fut trouvé 
très À propos. On loua fa piété, fon zèle, 
& on gémit de voir des gens qui te- 
noient en quelque façon à l'Eglife, 
prendre des leçons d'un Militaire. 
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. Cependant on COMMENÇOI à-COMpP- 
‘ter neuf mois depuis l'arrivée du Che- 
valier de Monr-joli, & quelques 'per- 
fonnes redoutoient l'accompliffement 
de ce terme fatal. Il arriva enfin, & 
fit une augmentation dans plufieurs fa- 
milles. Les plaintes éclatèrent. On cou- 
ru aux Juges, au Grand-Vicaire, à 
l'ermitage. Celles qui n'avoient pas 
encore d‘pofé leur fardeau, & que 
Mlandrin avoit trompées par de 
fauffes promefles, ouvrirent les yeux 
aux cris du Public, & verfèrent des 
larmes qu'il eût fallu prévénir. Les 
mères vinrent en fureur erier aux por- 
tes de lermitage, & menacèrent d’ 
mettre le feu, Une d'entre elles |”: 
mit effectivement. Ce fpeétacle attira 
tous les payfans des campagnes : les 
femmes ne virent point paroître le 
Chevalier & l'Ermite, elles crurent 
quals avoient péri dans les flammes $ 
& elles s'applaudirent de leur ven- 
geance. 

Au bout de huit jours, Mandrin fit 
paroître un autre Érmite avec une lettre 
de fon Vifiteur au Grand-Vicaire, Le 
nouveau Frère éroit infirme & vieux ; il 
demanda pardon au Public des égare- 


mnt 
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mens de fon prédéceffeur , & pri tous, 


ceux qu'il rencontra de l'aider de leurs 
prières, pour réparer l'énormité de 
fes fautes. Il diftribua des chapelets & 
des images, & fçut fi bien jouer le 
perfonnage d'impofteur, que l'on ne 
s’apperçut pas même qu'iln'avoit qu'une 
barbe poitiche. On l'aida à rebâtir la 
maifon ; on le confola des dommages 
caufés ; en peu de temps il pafla de 
la difette à l'abondance. | 
Mandrin sennuya dans un féjour 
où il n'ofeit plus paroître ; il fe mit à 
voyager, & fon abfence caufa la perte 
de fes gens. Éomme le Chef ne pré- 
fidoit plus aux travaux, les ouvriers 


«+ 
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s'accoutumérent infenfiblement 2 mé= 


prifer les ordres de Roquairol. Ils fe 


répandirent dans les villages, & y. 


caufèrent du tumulte. On les fuivit, 
leur demeure fut découverte. Mais 
l'expérience aveit appris qu'il y avoit 
du danger à attaquer ces brigands fans 


être bien muni d'armes & en grand 


Sombre. Tous les Cavaliers des Ma- 
réchauflées de Grenoble, de Valence 
& des villés voifines, marchèrent 
avec beaucoup de célérité & de fe- 


cret 
La 


à 
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La montagne fut inveftie, & l'er- 
mitage affiégé. On enfonça les portes 
fans trouver aucune réfftance , & fans 
appercevoir perfonne. On fut Jong- 
temps à decouvrir le chemin obfcur qui 
menoitau grand {outerrain pratique dans 
l'intérieur de la montagne ; & fi ce 
fâcheux incident n'eût pas retardé les 
progrès des afliégeans, c'étoit fait de 
la bande, 

Tout y étoit en confufion. Roquai- 
rol & Perriret fe difputoient le com- 
mandement ; celui-ci avoit une fac 
tion qui ofa demander fon rétablifie- 
ment, & qui refufa d'obéir. Roquai- 
rol avoit un parti plus fort à lui Op« 
poler. Ces deux coquins fe baitirent 
dans la chaleur de l'emportement, & 
peut-être dans les fumées du vin. Per- 
rinet fut encore malheureux ; il reçut 
deux coups qui l’abattirent ; fon parti 
fut enfoncé, il y eut des bleffés & 
des morts. L'icharnement ne fut pas 
aflez grand pour caufer un dommage 
plus confidérable. L'idée du danger 
le renouvela, & fit ceffer un com- 
bat qui eùt dü ne trouver fa fin que 
dans l'extinction de ces dangereux en- 
nemis; mais ils devoient vivre encore 
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pour ñous montrer ce que peut la fcé- 
lératefe, & faire briller les funeftes 
talens de Mandrin. ils fe chargerent 
promptément, de tout ce qu'ils purent 
emporter, mirent le feu au relie, tue- 
rent les bleffés qui ne pouvoient pas 
fuir, & s'échappèrent par le conduit 
qui Les mena Join de l'enceinte de Îa 
montagne. | 

Le véritable Date : qui avoit ête 
relégué dans un cachot, fut trouvé 
fans mouvement & prefque fans vie. 
Ji y avoit plufieurs jours quon avoit. 
oubhe de lui porter à manger ; on le 
rendit à la lunuère. | 

Mais quelle douleur pour lui de fe 
voir chargé de chaînes & traîné dans 
une autre prifon, pour paroïre de- 
vant Le Juge tra n'éut pas de peine 
à reconnoitre fon innocence ;,chacun 

empréfla alors de fçavoir de fa bou- 
ne a jà vie quil avoit Vu mener à ces 
brigands. .ÎE leur apprit le meurtre de 
la fe mme ; les coups de bâton qu'il 
avoit'reçus à ce fujet , & la dure pé- 
nitence que Mandrin avoit fait faire à 
deux Employés. 

C'étoient deux jeunes gens pleins de 
2sle pour Les intérêts de la Ferme, 


& du fupplice de Mandrin, 435 
qui avoient confifque quelques mar 
Chandifes de Mandarin, & que Man- 
drin avoit furpris. L'un étoit âgé de 
vingt ans ; l'autre en avoit dix-huit , 
de la hardieffe, du Courage, & une 
forte envie de parvenir, Mandrin les 
mit Eñ câpe , d'où il les tiroit trois 
fois le jour, pour leur faire faire ce 
qu'il appeloit l'exercice de la Ferme, 
Cet exercice, auquel ils eurent peine 
à s'accoïtumer, confifoic à paroître 
pus en chemife devant la troupe af. 
femblée, à fe profterner aux pieds du 
Chef, & * lui demander humblement 
paréon des dommages qu'on lui avoit 
caufes. 

‘Le Grand-Péniténcier Jes relevoit 
enluire , & leur demandoit lequel étoit 
plus de leur goût, de la baftonnade, 
où dû fouet. [[ falloit opter , & alors 
on leur déchargeoit quarante ou cin- 
Qüante coups de bâton fur le dos, 
ou fur la plante des pieds, en les 
affurant que c’étoit pour le bien de 
lzur ame. Lorfqu'ils avoient choifi le 
fouet pour varier, on les étendoit fur 
une grofle poutre de bois, à peu près: 
comme on amarine fur un canon, & 
on frappoit fur le Sos un 
2 
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jonc fendu en quatre , au bout duquel 
étoient des cordes nouées, & lorfque 
la peau s'ouvroit fous les coups, on 
frottoit la partie affligée avec du vi- 
naigre dans lequel on avoit fait infu- 
fer du poivre dEfpagne , & on appli- 
quoit promptement un emplâtre de 
boue & de fel. 

Quelzuefois on les fufpendoit en 
l'air, pour amufer pendant le repas, 
& on les faifoit tourner à grands coups 
de verges. 

Dans d'autres temps on les élevoit 
de terre en leur paflant les mains entre 
les jambes , ce qui leur ployoit le corps 
en rond, & on touchoit de toutes 
parts. Îls avoient défenfe de fe tenir 
fur leurs pieds en préfence des gens 
de la caverne ; l'ordre portoit qu'ils 
ramperoient comme les bêtes, & dans 
cet état, on leur jetoit des motceaux 
de pain qué la faim leur faifoit de- 
vorer. | 
_ On les renfermoit enfuite dans leur 
cage , en les avertiflant de fe tenir 
prêts pour l'exercice prochain , & on 
les nourriffoit dans la plus grande fru- 

alité. 
” L'EÉrmite aflura bien que jamais äl 
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n'avoit fuccombé à la tentation de leur 
donner des avis, & il ajouta qu'il 
ignoroit abfolument ce qu'ils étoient 
devenus. On préfume que Roguairol, 
preflé de fuir, mit le feu à la cage, 
& les fit périr dans les flammes, 
Quant à la vie que menoient ces 
brigands , eile étoit partagée entre le 
travail & la volupté. Ïl y avoit un 
ordre établi pour les terips de fortie 
& de rentrer ; ils mangeoient tous 
enfemble: Afandrin feul avoit une 
table particulière de fix couverts, à 
laquelle il les admettoit fucceffiven ent. 
Îls avoient les meilleurs vins du pays 


d'entre eux jouoient des infliuinens & 
amufoient après le repas. Le temps de 
dormir étuis depuis huit heure: du 
matin jufquà quatre heures du foir ; 
celui du travail étuit depuis neuf heures 
du foir jufqu'à quatre du matin. Le 
Capitaine & le Lieutenant étoient les 
Juges des querelles qui selevoient : 
ceux qui, en leur préfence, en ve- 
noient aux voies de fait, étoient punis 
par la prifon. 

On foupçonne qu'ils avoient quel- 
ques femmes traveflies en horimes ; 
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Blardrin ne voulut jamais admettre 
que celles qui étoient vraiment mari£ess, 
ou parentes de ceux qi mavailloicns 
fous lui ; & il fe montra toujours at- 
_tentif à prévenir J'embar ras des enfans , 
&: les dangers de l'ind difcrétion, ; 

Lorfaue les Archers eurent pénêtré à 
ils re trouvèrent que. de la fumee & 
des cendres, Îls apyerçurent une cham 
bre qui recevoit auslque jour de biais, 
& qui avoit ée épargiee : aufour 
éxoie rt de faufles armoires qui paroit- 
feicrt être le dépôt des tréfors de 
DMisidrin, On fe contenta de placer 
une {entinelle à la à porte, & on bats 
tit a campagne pour découvrir la. 
ange GN les traineurs, À peine les 
irisades furent-elles À quelques pas de 
l'ermitage, que lon entendit un grand 
bruit ; c'éroit la falle qui fauroit en 
l'air avec fracas, Mandrin avoit fait 
pratiquer une mine p ar-deflous, & oz 
grairol, qui avoir mis le feu. aux. mè: 
ches en fort tant Crut.avoir envele PRÉ 
dans ce AL viré la plus gratide 
partie des Maréchauflées du Dauphi- 
né ; il s'arrêta dans ceite. confiance , 
ignorant que les terres n'avoient cou- 
vert que la fentinelle, & quelques 
curieux. 
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Cependant les villages svoifins avoient 
ordre de prendre les armes, & de 
fonnerleto >cfin lorfqu' ils appercevroient 
ces ennemis de Etat. Mandrin res 
venoit avec beaucoup de fecurite; Îa 
fermentation quil sels dans les 
campaenes , le fun ces cloches qu'ik 
éniendit, lui appfrirent ce quil avoit: 
à crainère. Ïi pouia fon chev al, & ape 
prit de quelqu es payfans l'endrôtt où 
J'en avoit vu paroïître fa bandé que 
Jon cherchoit. fl feigoit de fe joins 
dré à eux pour les coinbattre. & fut 
droit au bois où les gens ivdienc fait 
leur retraite. . 
Roquairol n'avoit pas encore él le 
temps de fe EEE Ex il crovoit 
méme ne pas ave bad de cette pré 
caution, fe nd EE fauflement que 
c'étoit far des Arcliers, & qu'il n'a 
“voit à fe défendre que contre des pay= 
fans pen aguerris, Maïñdrin, qui avoit 
vu Îe danger, fit abattre pro mptement 
des arbres qu'il entrekça ; 3 & exherta 
fon monde à bien faire. | 
Le Prévôt des Archers, que l'on 
dit être le même que celui qui avoit 
forcé le château du Procureur, ne crut 
pas devoir EXPUIEr téméraires LM ceux 
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qu'il commandoit. Il ft faire une quan- 
tite confiérable de fagote, que les paÿ- 
fans jetèrent devant eux en appro- 
chant, &il y mit le feu, Le vert, qui 
toit vielent, porta les flammes dans 
les retranchemens , & au vifage des 
affiégés , ce qui lcs incommôda beau 
coup. Mandrin ne voulut point pérr 
par le feu ; il déboucha par le côté 
où les flammes ne portoient pas, & 
forma un bataillon carré, St têt qu'il 
parut, on fit, fur lui, des décharges 
qui ne b'efférent que quelques hom- 
mes. Î avança fièrement en faifant un 
feu continuel. 
Le Prévôt ordonna aux payfans de 
s'ouvrir, & de fe former fur deux 
haïes, qui ne ceffoient de faire des dé- 
charges, quoique fort éloignées; Man- 
drin , au lieu de fuivre cette route, fe 
replia brufquement fur un des côtes ; 
mais fa troupe étoit affoiblie par le nom- 
bre des blefés. 
Le Prévôt, qui avoit voulu l’ame- 
ner à ce point, fondit deflus avec fes 
Cavaliers, & acheva de le détruire le 
fabre à la main. 
Plufieurs de ces coquins furent tués, 

d'autres s'échanpèrent par la fuite, & 
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une partie mourut fur les rochers, des 
bleffures qu'ils avoient reçus. Mandrin 
fut pris tout couvert de fang & de 
pouilière, & avec lui fes deux frères 
& cinq de fes gens. On aflure qu'il 
auroit pu fuir, & quil ne foutint un 
combat fi opiniätre , que pour couvrir 
J'évañon de fes camarades. II fut ter- 
raflé par deux Employés d'une Brigade 
voifine, & ceft ce qui lui a fait 
jurer contre eux cette haine implaca- 
ble qui a fait couler des ruifleaux de 
fang. | 
Mardrin , aufh tranquille dans les 

fers qu'à la tête de fa bande , fut con- 
duit en prifon, entouré de huit fu- 
fliers, la baionnette au bout du fu- 
fi. En chemin il demanda un verre 
d'eau , & dit qu'il avoit aflez combattu 
pour être altéré. On le tint éloigné 
de fes gens, que l’on mena fous bonne 
garde , & on les jeta dans les prifons 
de Grenoble. 

On prit toutes les précautions pof- 
fibles contre la fimplicité des dévotes. 
Plandrin ne parla qu'à fes Juges; il 
fut condamné à mort, & mené au 
fupplice. La feule grace qu'il demanda 

. fut de ne pas être conduit en charrette, 
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Cn accorde affez les demandes des 
criminels dans ces derniers momens : 
on permit qu'il fût à pied, & on or- 
donna quil eût les.bras liés avec une 
corde , & les pouces étroitement ferrés 
avec une ficelle forte. | : 

I] marcha dans cet équipage juf. 

qu'à 1 vue de l'échafaud : alors ce 
fpectacle ranima fes forces; il rompit 
les cordes, étendit les bras, culbuta 
Je, Confefleur , le Bourreau, les Ar- 
chers ; donna tête baiflée dans la 
foule, gagna les portes de la ville, & 
les montagnes. On courut, mais il 
couroit mieux. Ses deux frères & fes 
camarades perdirent la vie; Mandrin 
fauva la fienne. 
“ Tandis que l'on montroit à Gre- 
noble les cordes du criminel, que les 
uns attribuoient ce prodige à la force 
fecrète de quelque herbe, & d’autres 
à une vertu mogique, les Archers, fe- 
crétement piqués de cet affront, fon- 
geoient a le réparer. Ils envoyèrent le 
fignalement de Mandrin dans toute 
ja province , & mirent des efpions 
fur pied. Mandrin , qui avoit prévu 
ces recherches, marcha ong-temps 
fans fe montrer. 
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Au bout de quelques jours, 1 ap- 
perçut une Chartreule. Il s'y préfenta 
avec de fauffes fettres, pour être reçu 
au rañg des Convers, où Portier, On 
Fexamina long-temps , on balança, il 
fut refufe. > | 
De là il fe retira dans un petit bois, 
pour dévalifer ceux qui tomberoient 
fous fa main. La néceffité ne lui laif- 
foit plus aucune reffource. Le premier 
qui fe préfenta, fut un Cordelier. 
filandrin dui demanda sil pouvoit 
confeffer. Le Père dit qu'il en avoit 
les pouvoirs. Mandrin l'emmena dans - 
le bois, prétextant un malade à Fex- 
trérmité ; Îà il fui ordonna ‘de quit- 
ter fes habits. & fe les fit danner pat 
force, en lui abandonnant les fiens. 
It voulut bien ne p:s fe défiire dé 
Jui. Son intention étoit dé laïffer vivre 
ün homme qui al oit publier par-tour, 
que Mandrin étoit vétu en Cordelier, 
& d'attirer les yeux des Archers de ce 
côté là, tandis qu'il s'apprétoit à jouet 
un autre perfonnäge Îl avoit oùi diré 
qu'un difciple de Cayrouche avoit fait 
grand bruit en Normandie avec. Ja 
châde de Saint-Hubert. I formale def- 
fcin d'ufer de ce firatagème, efpérant ie 
LT 6 
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mieux conduire. Il s'ouvrit à un ami; 
mais il fut trahi & arrête. | 
Il ÿ avoit une nuit à paffer pour le 
conduire à Grenoble : les Archers re- 
doutèrent ce temps. Îls chargèrent Mar- 
drin de fers, de cordes & de poids ; 
ils le defcendirent dans une citerne 
qu'ils fondèrent ; ils mirent deflus des 
bois & des pierres, & placèrent deux 
fentinelles que l'on relevoit de deux 
heures en deux heures. 
. Ces précautions pardifloient affurer 
Ja prile. Cependant Mandrin fe dé- 
fit de fes poids, caffa fes cordes, & 
fe fervit de fes fers pour ouvrir le mur 
qui donnoit dans une cave. Il battit 
le briquet, examina les lieux , força 
quelques portes , & prit fon che- 
min par des fentiers que lui feul con- 
noiïfloit. [vint jufqu'a Embrun, de là 
il defcendit à Avignon, & remonta 
les bords du Rhône pour fe rendre à 
Viviers, où il comptoit fçavoir .quel- 
ques nouvciles de ceux qui avoient 
£chappé au dernier combat. + 
On lui dit que plufieurs étoient 
morts de leurs bleffures, & que Jon 
foupçonnoit que Roqueirol avoit eu 
ce malheureux fort ; mais que J'on 
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étoit affuré que Perriner étoit vivant: 
DMandrin continua fa route, & fut à 
Lyon ; où il s'engagea. JI y avoit du 
danger à paroître ; il feignit une ma- 
lidie, emporta l'argent du Capita'ne , 
& lui débaucha trois hommes de re- 
crue qu'il emmena. Perriner , de fon 
côté , le joignit avec quatre autres, 

Au bout de huit jours, la nouvelle 
bande montoità quatorze:,.tous gens 
profcrits & pleins de courage. Comme 
ils fe trouvoient fur les frontières , 
Mandrin les mena fur une montagne, 
de laquelle ils découvroient les terres 
de France & celles de Savoie. La fai- 
fon étoit rigoureufe & le froid très-pi- 
quant. On ignoroit quel but avoit cette 
démarche , à laquelle on ne fe prêtoit 
que par la confiance que le Chef avoit 
fçùu gagner. Mandrin fit drefler un 
autel avec des bois & de la terre ; il 
piaça deflus un trépied , des charbons 
allumés , de l'encens dans un baffin, 
une feuille de parchemin , & une lame 
d'acier. 

Autour étoient quatorze fièges prépa - 
rés avec de la terre, & au milieu: 
celui du . Chef plus élevé que les 
autres, Mur drin prit place; tous firent 
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de même ; il enfonça fon chapeau, 
& leur parla en ces termes : 

» Vous voyez, chers cumpagnons, 
» un Chef qui a fçu braver plufieurs 
» fois les caprices de la fortune , &. 
» les périls des combats. Eprouvé dès 
» Îong-temps par les bizarreres du 
» fort, j'ai vu ma puiffance affermie 
» & ruinée ; j'ai commandé en Sou- 
» verain, jai vecu dans les fers, & 
» dans ces différens étars mon ame inée 
» branlable a vu d'un œil égal fes pertes 
» @& fes fuccès. 

» Un feul fouvenir m'aflige. Ne 
» croyez point , chers compagnons, 
» que je porte mes regrets {ur ceite 
» abondance d'or qui auroit pu éblouir 
» mes yeux, ou fur les plaifirs tran- 
» quilles de cet ermitige ai devroit 
» êrre cher à mon cœur. Non ; que 
» des Archers acharnes à ma perte 
» mayent triité avec infamie, j'excufe 
» leurs fureurs ; que des Juges, imbus 
» des prétendues idées du bien public, 
» mayent envoyé au fupplice ,. j'oublie 
» l'erreur de leur conduite. Les uns 
» ont des maitres, ils devoient obéir ; 

les: autres ont des loix, ils onc cru 
les fuivre. ; | 


Ke 


» 


» 


» 
? 
» 
> 
» 
» 
>» 
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» Mais, lé dirarje? que de vils 
Employés ayent porté fur moi leurs 
'P YeREp 
perfides mains; qu'ils may ent ter- 


raffe dans le combat; qu du vent 


infulte.avéc outrage , & qu ils attri- 
buent à labravoure ce qu'its ne doi- 


vent.quà la fraude , ou à l'épuife- 


ment:de mes forces, voilà, chers 
compagnons ; ce qui fait l'opprobre 
de.mes jours, & ce que je n'envi- 
fage qu'avec horreur. 


_» Mais ce glaive, ce bras qui a 


pu combattre , fcauront venger J'af- 
front dont mon front eft couvert. 
Oui, je jure à cette race odieufe 
une KEne implacable ; je veux leur 
porter une guerre qui ne s'éteindra 
que dans leur fang ou dans le mien; 
fi ma mort devient neceffaire à 
l'exécution de mes projets, puifié- 


je dès ce moment inmoler toutes 


ces viétimes à ma vengeance, & 
defcendre chez : les morts ! Cet 
autel, cet encens, ces feux font les 
garans des fermens que je fais. 
C'eft t peu de les prononcer aux Dicux 


du Ciel & des Enfers, je vaistles. 


s écrire, de mon fang. Approchez , 
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» chers compagnons, & jurez avec 
» moi &. 

Mandrin avança vers l'autel; fes 
Compagnons l'entourèrent, un genou 
enterre, & le ghaive à la main; il 
prit la pointe d'acier , s'ouvritle bras, 
traça des caroélères avec fon fang , fit 
des évocations magiques fur le trép'ed, 
brüla de l'encens, & la main levée, 
il jura à la Ferme & aux Employés 
toute la haine qu'Annibal avoit jurée 
aux Romains, Le ferment fut prononcé 
fucceflivement par tous cèux qui l'en- 
touroient, & trop religieufement ob- 
fervé. | 

Après cette cérémonie , Mandrin 
fe plaça fur fon trône une feconde 
fois; puis montrant à fes compagnons 
les terres de France & ‘de Savoie, il 
leur: dit : » Chers amis ; pronienez 
» vos regards fur ces riches contrées, 
» voilà le théatre de nos expéditions 
» militaires ; cette terre a des richeffes 
» que cette autre n'admet pas ; tranf- 
» portons-les d’un royaume dans un 
» autre ; je vous en donne les droits, 
» & j'abindonne ceux qui m'ont fait 
» frapper la monnoie des Souverains, 
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_» Ne fongeons qu'à commercer le fer 
» à la main, & fi quelques vils Em- 
» ployés y mettent obflacle , frappez, 
» & portez la mort jufqu’au fein de 
» l-urs foyers mêmes «. Le 

Ces difcours produilirent tout l'effet 
gue Mandrin en devoit attendre. Ses 
compagnons, engagés par ferment & 
par état , fe livrèrent aveuglément à fes 
volontés, Ils furent fur les terres de 
Savoie, & apportèrent des marchan- 
dit.s de contrebande, malgre les ri- 
gueurs de l'hiver: Le 5 Janvier 1754, 
iis les dépofèrent au village de Curfon, 
& le 7 ils apprirent que cinq Employés 
de là Brigade de Romans etoient à leur 
pourfuite, | 

Mandrin fourit à cette nouvelle , 
& vit avez un plaifir fecret qu'il tou- 
choit au moment d'entamer le projet 
de fes vengeances. 11 laiffa trois hom- 
mes pour la garde de fes marchandifes, 
en envoya un à la découverte, & marcha 
avec quatre autres. 

Les Employés étoient fans défiance, 
Mandrin fut à leur rencontre ; il les 
aborda poliment, leur donnantà croire 
qu'il etoit lui-même Employée. Mais 

“ à peine eut-il remis le chapeau, qu'il 
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fit une décharge de tour fon monde ÿ 
qui tua Je Brigadier avec un Employé 
& en bleffa deux autres, dont un: 
ne vécut que deux jours. Ces gens 
» ont de belles armes, dit Afindrin 
» je veux m'équiper à la brigadièse, 
» & faire un échange «. 1} jeta Lir fom 
dos le manteau du Brigadier , prit fon 
chapeau, & monta {ur fon cheval. 
L'équiprge des autres fut au profit de 


Ja troupe, 


3” 


Le lendema'n on apprit ou’un Em 
ployé de la Brigade du Grand Len:ps 
paroitloit fâché ée ne s'être Pas trouvé 
avec la Erigide de Romans, & qu'il 

e cherchoit que l'occafion de mMontret 
fon courage, Handrin promit de Falier 
voir, il tint parole, La nuit fuivante ; 
il fut fripper avec fes gens à la po:te 
du fieur du Îrer, qui étoit cet Emplosé: 
illui demanda en quoi on pouvoir l'elli. 
ger. {ju rer, étonné du complinient, 
fit de mauvaifes excufes dent on ne 
fe paya pas, On prit fes meubles. fes 
armes, fon cheval: & fa femme elle. 
même fut obligée de conduire les vo 
leurs dans les endroirs où il y avoit à 
piller, tandis eme fon mari fe dére- 
boir à leur fureur. 
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- Afandrin trouva de la grandeur 
d'ame dans l'air avec lequel cette 
femme vit piler fa maifon & em 
porter. fes nieubles ; il balarça pour les 
lui rendre, & ce ne fut quen confi- 
dération de cette générofite quil ne 
fit pas dé plus grandes recherches 
contre fon mari, qui devoir fubir la 
loi. du ferment, 
Le bruit de ces deux ions fe ré- 
prudit dans toute Îa province, L'ef- 
oir du gain, l'amour du pillage atti- 
rèrent à AMandrin quantite: de {ujets 
qui .demandèrent à être inferits. Cn 
exigeoit.de deux chefes l'une. La pre- 
mière, qu'ils fufrnt.deferteurs , afin 
de ne pas être tenté de trahir la ban- 
de, paï la vue de leur proprè danger. 
LA feconde, qu'ils euffent ere au moins 
une fois condamnesi être peñdus; pour 
raifon de contrebande ou de fauffe 
monnoie ; & qu'ils euflent fait preuve 
d'adreffe en forçant les prifons. 
. On. n'admettoit pas aifément ceux 
qui n'étoient que voleurs, affafhns ; 
ou infolvables. On trouvoit aux uns 
trop de timidité dans le péril ,. & aux 
autres un défaut d'induftrie dans le 
cominerce. Apres de longues épreu- 
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ves, & des recherches fur la vie paf. 
fée, le récipiendaire étoit interrogé 
fur la connoïffance des fentiers & 
des défilés; fur les gués des rivières : 
fur la façon de pafler les marchandifes 
de diffcrente efpèce ; fur l’art de fairé 
faire de faufles courfes aux Employés; 
fur la manière d'attaquer les Brigades, 
& de s'en défaire. Il prétoit en‘uite le 
fimeux ferment dont nous avons 
perdu la formule, & prenoit place 
dins Île corps, moins felon le rang de 
réception, que fe‘on les talens. 

Le Dauphiné, le Languedoc, une 
partie de l'Auvergne, le Lÿonnois & 
Le Mäconnois étoient inondés des 
marchandifes de Mandrin, ce qui 
comimençoit à porter préjudice au 
commerce & plus encore aux droits 
de l1 Ferme. On dit même qu'il s'é- 
tendoit jufque dans la Franche-Comré, 
d'où il'alloit fe fournir dans la Suide, 
Il pañla la fin de l'hiver & le prin- 
temps de 1754 à fe répandre dans les 
villages & les bourgs de ces diffé- 
rentes provinces. 

Au mois de Juin il fe rapprocha 
de Vienne, & le >; il fe trouva fur 
les bords du Drac, Cette rivière , OU 


- 
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plutôt ce torrent lui parut trop rapi- 
de ; le détour lui montroit un chemin 
trop long, il réfolut de forcer le pont 
de Claix, Perriret prit un habit d'Of- 
ficier, avec une croix de Saint-Louis, 
fe préfenta à la tête du pont, fuivi 
d'un domeftique, & demanda pañlage. 
Un des Gardes ouvrit: Perriner lui 
brüla la cervelle, & fe rendit maître 
du paffage ; toute. la bande vint fon- 
dre à l'inflant, & s'étendit fur le pont. 
Les Employés parurent, on les pouffa 
dans leurs corps de-garde ; bientôt on 
força les portes, on bleffa plufieux 
d'entre eux, & tout fut au pillage. 

Un particulier, voifin du pont, 
vit cette fcène, & crut ne devoir être 
que témoin ; Mandrin fit inveftir fa 
maifon, & le fomma d'en ouvrir les 
portes : 1l fit des perquifitions par tout, 
& foupçonnant toujours qu'on le trom- 
poit, il commanda au propriétaire de 
Jui livrer ceux qui s'étoient réfugiés 
chez lui, en le menaçant de le faire 
pendre à fa porte. 

Le propriétaire l’affura mille fois 

ul navoit donne afle à perfonne, 
& demanda grace. » Non, dit Man- 
» drin , tu ne peux pas être honnète. 


LA 
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» homme , puilque tu as choift un fi 
» mauvais voifinage. Devois tu te con- 
» fondre avec un tas de vils Employés ? 
>» Ce fut un malheur pour Mantoue 
» d'être trop voifine de Crémone ; 
» c'en eft un pour ta maifon de tou- 
» cher à nn pont qui m'eft contraire. 
» Jé te livre au pillage & Tl n'y eut 
pas à répliquer. Mandrin avoit trente 
icélérats qui fcavoient obéir. 

Le 10 da même‘mois , quelques 
Employés de la Brigade de Taulignan 
prirent le chemin de Montelimart, où 
étoit leur pofie! Mañdrin! campoit à 
Laine, petit village x/arélques lieues 
de Montélimart. 1] fut irruit de leur 
marche par fes-éfpions” » Quoi, dit- 
» il, ces Meffeurs niflent & ne me 
» reñdent! aucune vifite ? je veux les 
» aller’ faluer au paflage &. 

prit fix hommes bien armés, & 
fe plaça derrière des buiffons épais. 
Ï'découvrit les Employés de loin , 
&, comme iis ne marchoient pas en- 
femble , il jeta, au milieu du chemin, 
une lettre à fon adreffe, & un mou- 
choir d'indienrie pour lesoccuper. Ceux 
qui savancèrent les prémiers crurent 
avoir fait une grande dE BBuvèree : ceux 


æ 
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qui étaient derrière doublèrent le past 
& loriquils furent réunis, Mandrin 
ft fa décharge. Les Employés prirent 
la fuite. Un d'entre eux tomba à dix 
pas; un fesond s'arrêta à canfe de fa 
bieffure ;: & fur. rnaflacré inhumaine- 
ment; deux autres séchappèrent en 
feignant les cher.ins de leur fang. 

Ues actes d'hoffilité ne phifoient pas 
beatcoup aux Crigades des Fermes à 
ŒuI n En remportoient aucun avantage, 
Les nouvelles qui leur vencienr:-de 
tous côtés, leur apprenoient que ces 
meurtres n'étoient que le prélude dure 
guerre plus fanglante qu'on leur prée 
päroir, & que leur perte avoir éié jurée 
fur les autels. Leur intérés paruculier 
le trouvant lié avec celui de Ja Ferme, 
ils fongèrent à pourvoir à l'un & à 
Fautre. | 

Cornme il importoit beaucoup d'être 
informé des démarches de l'ennemi, 
1 repandirent des efpions dans les 
‘Campagnes, & eux-mêmes ne marchè- 
rent plus qu'avec beaucou» de circonf- 
‘pecuion, , 
© Mandrin apprit que fa conduite étoit 
‘obfervée ; il donna ordre à fes gers de 
-n'épargner aucuns des efpions qui tom- 
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beroient entre leurs mains, de les ac- 
crocher aux branches des arbres, où 
de les fufiller, ce qui fut ma'heureu- 
fement exécuté dès le lendemain. 

Le 11 Juin, un Sergent du régi- 
ment de Belfunce, qui faifoit recrue 
dans le Vivarais, pañla par la paroiffe 
de Saint-Bozille ; la chaleur étoit 
grande , il demanda un cabaret, & 
Sarrèta quelque temps à la porte de 
celui de Thioulle qu'on lui indiqua, 
Les Contrebandiers, qui y buvoient, 
en prirent ombrage ; un d'entre 
eux lui demanda brufquement qui il 
étoit, & ce quil prétendoit faire : 
le Sergent , peu accoutume à ces fortes 
de demandes, répondit avec beaucoup 
de réfolution. Là-deflus ils forrirent 
trois, & lui déchargèrent trois coups 
de fufil : il tomba en faifant un mou- 
vement pour fe défendre , & expira. 

Ce meurtre ayant excité la com- 
paflion dé ceux qui en avoient été 
témoins, on demanda aux Contreban- 
diers pourquoi ils déchargeoïent ainfi 
leur fureur fur un innocent qui n'a- 
voit aucun intérêt à démêler avec eux. 
Jls répondirent que cet homme étoit 
un Employé travefti, ou un efpion, 
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& fur ce qu'on leur montra le con- 
traire , ils marquèrent quelque peine 
pour cette méprile , & ajoutèrent qu'il 
étoit également dangereux d'être Em 

ployé , ou d'en avoir les apparences. 
La bande fe répandit enfuite dans 
le Rouergue, & commit de grands 
défordres dans les villages. Les fem 
mes fe cachoient, les filles n ofoient 
fe montrer. La force amena la licence, 
On forçoit les maifons, dont on ne 
chafloit que les maris ou les pères 
& on s'y établifloit en maitres. On 
avoit beau payer en contrebande ou 
en argent, ces fommes n'entroient 
point en compenfation avec l'ufurpa- 
tion de certains droits, & les femmes 
devinrent bien-1tôt une marchandife 
que Îles homines cachoient plus foi- 
gneufement que la contrebande même. 
Mandrin exerça fur les chemins Ja 
violence qu'il avoit exercée dans Jes 
maifons, Îl fit arrêter tous ceux qui 
tombèrent fous fa main, & les con- 
traignit d'acheter fes marchandifes en : 
leur montrant les profits qu'il y avoit 
à faire deflue, En vain lui tepréfen- 
toit on le danger de ce commerce 5 
bon gré, malgré, il falloit plier fous 

Tome XXI, 
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cette loi ; mais ces violences ralentifs 
foient le commerce, Les Lyonnois 
craignirent les bords du Rhône. Les 
Négocians de la Bourgogne, de l'Au- 
vergne & du Bourbonnois, ne trou- 
voient plus de füreté fur les routes du 
Languedoc & de la Provence, pour 
pénétrer jufqu'aux ports de la Médi. 
terranée, [ls marchoient en troupe, ce 
qui ne leur réuflifloit pas mieux, ou 
ils prenoient des détours fatigans qui 
doubloient la dépenfe. 

Un Marchand, que fon commerce 
appeloit à Marfeille, s'arrêta à Saint- 
Rome de Tarn. Il avoit pris un mau- 
vais habit pour cacher fon état, ce 
qui trompa Mandrin : mais en évi- 
tant un écueil, il donna dans un autre. 
On le prit pour efpion , & on le pour- 
fuivit à grands coups de fufil. Une 
porte fe trouva ouverte, il s'enfonça 
dans la maïlon, fortit par-derrière, 
& echappa. ds: 

Mandrin entra après Jui, & de- 
manda que cet homme lui füt livré, 
Ïl enfonça des portes, & culbuta des 
meubles ; il menaça du fer & du feu; 
tout retentifloit de fes juremens & 
de fes fureurs, Il faifit une jeune femme 
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pat la main, & lui ordonna de lui 
montrer le coupable, ou de s’atren- 
dre à efluyer toute fa vengeance, Cette 
femme méritoit ‘des égards par fà 
beauté , par fon âge, & plus encore 
par fa groflefle. Mandrin inexorable 
perfifla à menacer de la mort: puis 
faant un pas en arrière, il faifit 
fon fufil & lui enfonça la baïonnette 
dans le ventre. Ainfi l'on vit un {cé 
lérat porter deux morts dans un feul 
coup : une mère perdit le jour qu'elle 
cOnierva à un inconnu; un enfant 
fentit le fer avant d’avoir connu la 
lumière. 
On donna à cette adion toute Ja 
haine qu'elle mérite. Mandrin dévint 
un objet d'exécration & d'horreur ; 
& fi les Employés avoient fu mettre 
a ‘profit les difpofitions des géns du 
pays, il périfloit, & fes gens fuccom- 
boient avec lui. Ce monfire, au con- 
traire, ne fit qu'étendre fes déffeins, 
& ne réprima point {es attentats. II 
vit que le peuple le fuyoit, il le 
méprifa , & tourna fes vûes d'un 
autre côté. Le projet qu’il méditoit 
demandant de la hardieffe pour l'exé- 
cution , il voulut bien fe foumet. 
: V = 
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tre aux lumières de fon confeil. Il 
affembla fes Officiers, & leur en fit 
part en ces termes : » Mes exploits , 
» chers compagnons, ont infpiré aux 
» Employés la terreur de. nos armes. 
» Je ne vois plus leurs Brigades sé 
» garer dans les campagnes, & nous 
» difputer les droits du commérce, 
» Soyezaflurésqu'ilsne s'amuferont plus 
+ délormais à ouvrir mes lettres. Mais 
» je m'apperçois que le peuple effrayé 
» ne fe prête plus au débit de nos 
» marchandifes, & qu'il les dédaigne. 
» Jai trouvé d'autres mains que. les 
5 vôtres pour les lui prélenter. La 
» Ferme a des Entrepoleurs qu'elle : 
» paye ; Ces MÊMES Entrepofeurs font 
» les gens que je choifis; je: veux 
» m'en fervir , à quils me payent, 
» J'irai, à votre tête, leur porter mon 
» tabac, & fi vous avez encore ce 
» courage que je vous ai vu dans les 
5 combats, fi vous êtes toujours dignes 
» de vous & de mot, nous. laiffons à 
» la poflérité des fais mémorables 
» que. tous les fiècles ne détruiront 
» pas. sl: 

[a nouveauté de ce defflein plut 
beaucoup; on y applaudit avec éloge, 


\ 
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& chacun offrit fon fang pour en alu- 
rer l'exécution. Le 30 Juin, Manurin 
fit charger des ballots de tabac fur 
des mulets , entra dans Rhodès, & 
fut droit à la maifon de l'Entrepofeur 
de la Ferme. Il n'avoir avec lui que 
cinquante-deux hommes bien armés, 
la baïonnette au bout du fafil f entra 
feul , pria l'Éntrepofeur de defcendre, 
& étala fa marchandife. L'Entrepofeur 
étonné ne fçavoit s'il devoir en croire 
fes yeux. » Ne prenez pas ceci pour un 
» fonge, lui dit Mandrin ; ce que 
» vous voyez eft du vrai tabac; le 
» vôtre na pas une féve plus admi- 
» rablé ; je vous l'abandonne à qua- 
» rante fols la livre, & jé ne veux 
» pas d'autre acheteur que vous «. 

Cette propoñtion éronna encore 
plus que l'impertinence même de l'ac- 
tion. L'Entrenofeur fe trémouffa beau- 
<oup , @& voulut crier à la violence, 
à l'injuflice. Mandrin le prit par la 
boutonnière , & le pria de voir les 
b:ïonnettes , les fufils & les fabres qui 
l’entourotent. Le dangern'étoit pas équi- 
voque. L'Entrepofeur compta l'argent 
qu on lui demandoit, & reçut des otfres 
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de fervice aflaifonnées du ton le plus 
railleur, | 
Rien ne manquoit au triomphe de 
Mandrin. La Ferme humiliée plioit 
fous fes ordres, & fon efcorte viéto- 
rieufe chantoit infolemment fa gloire, 
Il fe rappela que l'on avoit dépofé 
à la maifon de Ville quelques armes 
faifies fur des Contrebandiers quil. 
avoit commandes autrefois ; il écrivit 
au Subdél‘gué de l'Intendant, & en 
demanda la reflitution. On dit même 
qu'il ne daigna pas faire des menaces 
dans fa letire; fa troupe annonçoit 
affez ce que l'on avoit à craindre; le 
feu, le pillage, les meurtres fe pré- 
fentoient aux yeux fous les images les 
plus effrayantes ; chacun fuyoit dans 
fes maifons ; il falloit obéir, ou avoir 
des mains pour repoufler la violence. 
L'expédition de Rhodès ayant eu 
un heureux fuccès, Mandrin fut fair 
-le même compliment à l'Entrepofeur 
de Mende, Comme ïl fe préfenta 
avec la même audace, les conditions 
qu'il prefcrivit furent exactement fui- 
vies ; il dépofa fes ballots, & reçut 
de l'argent, | 
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On ne peut exprimer la joie de fa 
troupe , & l'effet que ces FE actions 
avoient produit far leur efprit. Ils ne 
fongeoient à rien moins qu à épui {ot 
la Suiffle & la Savoie des marchan- 
difes prohibées en France , & à les 
faire accepter dans tous les Bureaux 
des provinces. Mandrin, te de $ 
idées , prit fa route pour la Suiffe , & 
voulut fe montrer dans {a patrie. il 
y trouva, en arrivant, un Employé 
quil avoit remarqué dans Île combat 
de l l'ermitage , celui-là même qui avoit 
arrêté à fes côtés Pierre Mandrin fon 
frère. Il entra chez lui le fabre nu, 
&illui dit:» Morer ; te fouviens tu 
» de ,Ce combat dâns lequel tà ofas te 
» pré'enter contre Mfandrin ! Te faD- 
» pelles-tu ce. jeune homme que tu 
» eus la per rfidie d'arrêter ? je fuis font 
-» frère & le vengeur de fa mort «, 
Moret fe jera à genoux en fupphant : 
ê préfenta un jeune enfant de dix- 
huit mois quil tenoit entre fes bras, 
efpérant que ce fpeciacle fléchiroit le 
cœur du barbare. » Tu as arrêté mon 
» frère, dit Mandrin, tu es Emplo; VÉ, 
» & tu de grace! l'Péris, toi & 
» ton enfant; puilié-je en extermi- 
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» ner Ka race « H Il lui déchargea fon 
fabre fur la tête, redoubla en touchant 
indifféremment fur le père & fur l'en- 
fant, & il ne ceffà que lorfau'il les 
vit en morceaux, & baignant dans 
leur fang. | 

Le pays entier n'avoit pas aflez de 
force pour faire face à ce meurtrier, 
Îl continua à fe montrer ouvertement, 
jouir de l'impunité de fon crime. 
l'augmenta mème fa bande de quel- 
ques fujets, & fe jeta en Suifle, où 
il refa jufqu'à la fin de Juillet. 

comme il s apprêtoit à rentrer en. 

France par la Franche Comté , les . 
Brigades de Mouthe & de Chauneuve 
furent à {a rencontre. Mandrin, que 
fes efpions inftruifoient exaement du 
némbre de fes ennemis, de leur mar- 
che, & de leur force , les fatigua lons- 
témps par des marches & des contre- 
Marches qui lui parurent néceffaires : 
autant pour la füreté de fa troupe , 
Que pour le débit de fon tabac. 
,Enft, lorfqu'il fe fut déchargé de 
Ce quil avoit de plus -embarraflant , 
il campaà côté d’un petit bois, un 
Marais devant lui, & une montagne 
derrière. Il falloir, pour l'atteindre , 
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pénétrer dans le bois où il avoit jeté 
du monde, ou forcer un paflage étroit 
qu'il avoit coupé par un fofé & em- . 
barraflé de chariots. Les Employés ne 
virent point le péril; leur nombre leur 
infpira de {a confiance , & la vue des 
chariots parut aflurer la prife du butin: 
ils avancèrent. 

eux Contrebandiers buvoient dans 

un cabaret ; ils coururent prompte- 
ment joindre leurs camarades, & mar- 
chèrent fans être vus, à caufe des buif- 
fons. Un des deux apperçut un grand 
homme que fa taille & fes cheveux 
longs diftinguoient parmi les autres ; il 
lui envoya un coup de fufil qui le cul- 
buta de deflus fon cheval. Tous les , 
Employés mirent pied à terre, & ne 
le trouvèrent p:s ; mais ils approchè- 
rent du foffé ; il en fortit un feu rer- 
rible, qui en incommcda2 un grand nom- 
bre & les difperfa tous : ils fe ralliè- 
rent, & revinrent à la charge fur un 
front plus étroit ; ils effuyèrent un feu 
fort vif, & defcendirént dans le foflé, 
d'ou ils délogèrent les Contrebandiers. 
Ceux-ci, qui avoient un retranche- 
ment plus fort, coururent derrière 
jeurs Chariots, les plus ardens des Em- 
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ployés y pénétrèrent avec eux, & fe 
trouvèrent enfermés quand on boucha 
le paflage. » Soyez les bien venus, dit 
» Mandrin, il ne pouvoir vous arriver: 
» rien de mieux. On leur.lia les pieds 
» x les mains «. | 
Cependant on faifoit, derrière les 
chariots, un feu continuel , & la troupe 
des affaillans ne remportoit aucun avan- 
tage : 1ls fonsèrent à leur retraite. 
Mandrin fit filer une partie .de fes 
gens derrière Îles haies ..& fortit à la 
tête de vingt-deux hommes. Lorfqu'il 
déboucha , les Employés firent une 
décharge, & s'apperçurent trop tard 
qu'ils avoient tiré fur leurs propres ca- 


marades, que Mandrin faifoit marcher : 


devant lui. [ls répafsèrent le foflé en 


défordre, la baïonnette dans les reins; 


& Jorfqu'ils fe furent étendus le long 


des haies, ils effuyèrent, en flanc, 
une décharge qui acheva le combat. 
_ ls remontèrent promptement fur 
leurs chevaux, liffèrent plufieurs morts 
fur la place, & remmenèrent bien 
des bleffés. | #3. 
__ Mandrin, au milieu de fa vidoire, 
fe plaignit de deux chofes ; a pre- 


4 \ i 1 ee. / . 
mière, de ce que les Emploÿés qui 


\ 
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étoient entrés dans fes retranchemens, 
étoient morts de leurs blefures : la 
feconde, de ce qu'il ne s'éroit.pas 
emparé des chevaux pendant le com- 
bat, & il fe reprocha long-temps 
cette faute , qui pouvoit en être 
une. | 732 

Le combat fini, Mandrin fit enter- 
rer {es morts avec tous les honneurs 
des militaires, & des décharges de fa 
moufqueterie. [l ordonna enfuite que 
Fon dépouillât les Employés que l'on 
trouva morts, & qu'on les attachàr à 
des arbres loin de fon camp: 

Ce pofle étant avantageux il s'y 
maintinc quelques jours, & vendir 
fon tabac fous les yeux mêmes des Em- 
ployés , qui rodoient & n'approchoient 
pas. De là il fe rendit en Savoie, & 
pénétra de nouveau en France les 
armes à la main. Les Débitans de 
Criponc, les Buraliftes de Brioude 
& de Montbrifon payèrent fon tabac 
comme avoient fait leurs confrères de 
Mende & de Rhodès ; il ne fallut 
ni héfiter, ni fe plainde. LA 

Nonthrifon fut encore témoim d'une 
fène dont on peut à peine compren- 
dre l'audace. Jfandrin apprit que les 
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rifons étoient pleines de criminels; 
il commanda que l'on ouvrir les portes, 
& il en tira quatorze , en difant qu'il 
aimoit à répandre des bienfaits, & 
quil ne devoit point hiffer de mal- 
heureux fur fon pafflage. Cependant il 
ne voulut pas paroiître autorifer le 
crime. & il refula d'être le Hbérateur 
de ceux qui étoient détenus pour des 
forfaits. Ceft ainfi qu'il commençoit 
à ufurper les droits des Souverains, 
ou quil crut l'être. | 
Ce prétendu Prince, qui brifoit les 
fers , faifoit, en même temps, le mé- 
tier de voleur fur les grands chemins, 
& il donnoit toujours la préférence 
aux Commis des Fermes. Le 2 Sep- 
tembre , il découvrit que deux Em- 
ployés étoient chargés des appointe- 
mens de la Brigade de Cormoranche 
dans la Breffe; le plaifir de les dé- 
valifer le flatta trop , pour le laiffer 
d'autres. Il les arrêta fur le pont de 
Vélle en plein jour, en préfence de 
cent témoins, les vola, tira fur eux ,- 
& emporta l'argent. RE | 
Quelques jours après, il apperçut 
d'autres Commis fous les murs du 
Château de Joux : il n'étoit afluré- 


“ 


€ du fupplice de Mandrin. 469 
ment pas l'obiet de leur marche ; 
n'importe ; il fitfeu, comme par amu- 
fement , en tua un, & bleffa tous les 
autres. 

Les prifonniers délivrés , les défer- 
teurs qui fuyoient la main des Âr- 
chers, tous ceux enfin qui avoient 
du goût pour le crime, ou qui en 

_craignoient la peine, couroient pour 
s’enrôler fous les drapeaux de an- 
drin. L'augmentation du nombre fem- 
bla promettre l'impunité, & les porta 
à tout ofer. Les Employés, trop foibles, 
ne fufifoient plus pour la garde des 
pañlages : Mandrin fe plaignit de ce 
qu'il n'en trouvoit plus fur fa route. 
On le vit en peu de temps fondre de 
la Savoie dans le Bugey ; fe porter 
aux Bureaux de Nantua, de Bourg 
en Brefle , de Châtillon-lez-Dombes, 
de Charlieu, de Rouanne , de Thiers, 
d'Ambere, de Marfal, d'Arlan, de 
la Chaife-Dieu, de Pradelle , de Lan- 
gogne , de Tance, de Saint-Didier, 
de Saint-Bonnet le Château, de Boen,. 
de Montbriffon, y dépofer fon tabac, 
& faire des exaclions fur tous les Ad- 
judicataires des Fermes, Receveurs , 
Entrepofeurs & Débitans, 
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La célérité avec laquelle il exécuta 
toutes ces chofes dans les Bureaux des 
différentes provinées, doit donner à 
Connoïtre ce que Mandrin eût pu Être 
sil n'eût pas été brigand. Au Puy en 
Velai, on lui dit que l'Entrepofeur avoit 
des greniers pleins ; il ordonna qu'on 
les vidät pour la fubfflänce de f2 
troupe. | 

Comme on mettoit la main à l'œu- : 
vre , on vint lui annoncer que ce blé 
n'étoit qu'un dépôt, & qu'un Mar- 
chand le réclamoit : il parut fe relà- 
cher, & né demanda que fix cents li- 
vres au propriétaire , feulement, di- 
foitil, pour lui apprendre à ne plus 
fe trouver confondu avec des Commis. 
_" lout ce qui paroïfloit appartenir à 
Ja Ferme, ne trouvoit aucune grace 
devant ce redoutable ennemi. Quel- 
ques Employés, qui avoient mal parlé 
de lui, prirent la diligence par eau 
de Lyon à Châlons , n'ofant tenter le 
chemin par terre : Mandrin arrèta la 
diligence: tira fur le pofüillon qui 
n'obé:floit pas ; entra feul dans la di- 
ligence avec cet air déterminé qu'on 
Jui a connu ; fit des perquifitions par- 
tout, tandis que fes gens étoient {ur 
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le bord de l'eau ; & ne trouvant pas 
ceux qu'il croyoit y être, ou qui fçu- 
rent fe cacher , il fe fit mettre à bord 
en homme qui a droit de comman- 
der. 

Plufieurs Bureaux, tels que ceux 
du Puy, de Saint-Juft , de Saint-Di- 
dier, de Saint-Bonnet, de Cluny, de 
Saint Trivier, & de Saint Laurent en 
Franche-Comté, furent encore mis à 
contribution dans les mois fuivans, 
Dans les uns, il recherchales Employés, 
comme un Chaffleur va à la quête du 
gibier dans les campagnes ; tua, bleffa 
fans ménagement & fans diftinétion; 
dans les autres, il vola l'argent, pilla 
les meubles, & brifa tout ce qu'il ne 
put emporter. 

Le bruit de fes violences fut enfin 
porté en Cour, & parut en mériter 
lattention. Il étoit à craindre que le 
mal n'augmentât ; & quand il n'eût 
fait que refter au point où il étoit, 
‘le Monarque, qui fait fon bonheur 
de celui de fes fujets, ne les eùüt pas 
abandonnés au fer d'un brigand., Sa 
Majefié envoya des troupes pour le 
compatire, 

À certe nouvelle, Mandrin , qui eût 
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dû mettre bas les armes, fentit aug- 
menter fon orgueil & accroître fon 
courage. l fongea à faire des foldats, 
& cherchà des récrues dans les prie 
fons. L'art de les forcer ne lui étoit 
pas inconnu; il pénétra rapidement 


dans celles de Bourg en Breffe, de 


Roane, de Thiers, du Puy en Velai, 


de Montbriffon, de Cluny, de Saint- 
Amour, du Pont de Vaux, & d'Or 
gelet ; &, pour montrer qu'il mar- 
choit fans crainte , il fe fit apporter 
les régiftres d'écrou de ces prifons, 
écrivit l'acte par lequel il donnoit la 
fiberté aux prifonniers, & figna. 

Sur fa route pour la Bourgogne , 
il rencontra des foldats du régiment 
d'Harcourt. L'envie de commencer 
Jes actés d'hoftilité fur les troupes du 
Roi, le précipita au milieu d'eux. Les 
Cavaliers attaqués mirent le fabre à 
Ja main : un de leur troupe fut tué 
dans une décharge. Sa mort termina k 
le combat, dans lequel il y avoit plus 
d'ardeur que d'égalité. Mañndrin ne 


. dut cette fuible vidtoire qu'à Îa fupé- 


rierité de fes forces. 
Le ‘lendemain 17 Décembre, il fe 


. æendit à Seurre, chercha lo'gneufement . 


D'i 
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les Employés, qui ne parurent pas , en- 
fonça la porte de la maifon du Capi- 
taine. Général , ouvrit fes armoires, & 
prit tout ce quil trouva. 

Il ordonna enfuite qu'on lui ame- 
nât les Receveurs du grenier à fel &. 
de l’entrepôt du tabac, pour leur pref- 
crire la dure condition de compter 
de l'argent, & de prendre du tabac. 
Seurre étoit dans la confufñon & le 
défordre ; on crut voir renaître les 
temps malheureux de Jean de Vert, & 
de Galas. Mandrin fit dire au peuple de 
ne point interrompre fes travaux, 
quil n'etoit point l'objet de fes ex- 
péditions militaires, & quil prenoit 
fes intérêrs. Enfuite s'adreffant aux deux 
Receveurs , il leur dit : » Je fçais, 
» Meffieurs, ce que la probité & l'hon- 
» neur exigent de moi. Vous êtes en 
» place, vous êtes comptables ; il eft 
_» jufe que je vous donne une recon- 
» noiflance des fommes que je vous 
» demande ; croyez qu'on la refpec- 
» tra &. Il la fit, & figna Le Cap1- 
traine Mandrin. | à 

Non content de cette dérifon, il 
ls contraignit de lui donner un reçu 
de fon tabac, ce qu'il fallut faire. 
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Baune inftruite de cette licence, la 
craignit , & l'éprouva. Le 18 du même 
MOIS, ÂMandrin fe préfenta fous fes 
murs. Sur l'avis qu'on lui donna que 
la Bourgeoife étroit fous les armes à 
il s'arrêta à quelque diftance de la 
ville , & fit fes difpofiions. La porte 
quil attaqua fut défendue avec beau- 
coup de vigueur ; la Garde Bourgeoife 
fit un feu très-vif du haut des remparts. 
Mandrin les menaça de faire fauter 
leur porte avec un pétard, ou d'y met- 
tre le feu. [l s’avança enfuite à la tête 
de fes travailleurs, & l'enfonça. La 
chaleur de l’action lui permit encore 
de connoître quelque modération. Il 
pouvoit ordonner le pillage ; il arrêta 
fa troupe fous la porte même, @& 
défendit les décharges. Comme il n’en 
vouloit qu'à la Ferme, il fe fit ame- 
ner le Maire, & lui tint ce difcours : 
» Je fuis ce Mandrin fi: connu dans 
» le Royaume , la terreur de la F'er= 
» me, & le libérateur des Citoyens. 
» Je ne viens point en ennemi de 
» l'État apporter parmi vous les hor= 
» reurs de la guerre ;: Baune eft à 
» moi, je peux y porter le fer, ou la 
» livrer au pillge ; mais je refpeéte le 
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» fang des Citoyens innocens ; un autre 
» fujet m'amène, Vous avez dans le 
» fein de la ville, deux Bureaux qui 
» me doivent des droits, je les taxe 
» à vingt mille francs; hâtez-vous de 
» faire compter cette fomme par les 
» mains des Receyeurs du grenier à 
5 fel & du tabac. Si vous balancez, 
» vous devenez coupable ; tremblez 
» pources murs, Craignez pOur VOUS €, 
Le Maire de Baune jeta des regards . 
tranquilles fur lés piques qui lenvi- 
ronnoient ; puis prenant une noble 
fierté. il dir : » Sivous ne venez pas 
» en brigand porter la défolation dans 
» nos murs, pourquoi m offrez-vous 
» le fpeétacle de Citoyens infortunés 
» qui perdent leur fang pour la patrie? 
» Quelle main à donné !2 mort à ces 
# malheureux que.je vois dans la pouf- 
» fière? Ne font ce pas des viélimes 
» immolées à vos fureurs ? Hélas ! je 
» fuis leur père commun ; c'eft contre 
» moi qu'il falloit tourner vos coups; 
»c'eft ce corps qu'il faut percer , fl 
» vous avez du fang à répandre, Ne 
» croyez-pas que , päliffans. à Ja vue 
» du fer qui me menace, jirai tra- 
» hir les intérêts du Roi pour enrichir 
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» un fujet rebelle. Vous fçavez en- 
» freindre les Loix, je fçais mourir; 
» mais fongez que le crime n’a qu'un 
» temps, & que les brigands qui vous 
» efcortent ne vous déroberont pas à la 
> vengeance du Souverain «. 
Mandrin , peu fatisfait de cette ré- 
ponfe ,-dit fièrement qu'il dedaignoit 
le fang d'un Robin, & qu'il vouloit 
de l'argent, En méme temps il fit 
faifir le Maire par quatre fufñliers, & 
marcha en avant avec fes grenadiers 
& des torches ardentes. » Arrête, 
» lui dit le Maire, arrête; s'il ne 
» faut que de l'argent pour écarter les 
» horreurs dont tu nous préfentes l'ima- . 
.» ge, je trouverai de quoi fatisfaire 
ÿ ton avarice ; jai une maifon, j'ai 
» des biens, je te les abandonne : viens, 
»'fuis mes pas, prends l'or que je 
» pofsède, enlève mes richeffes : mais 
» né vole que moi feul, & épargne 
»ice peuple que tu vois «. 
: Cependant les Receveurs, inftruits 
de la généreufe fermeté du Maire Ê 
ne voulurent pas fouffrir qu'il portät 
feul le poids d'une guerre qui n'é- 
toit allumée que contre eux; ils firent 
promptément une fomme de vingt 


. 
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mille francs Mandrin la reçut par 
fes mains, & fortit de la ville , en 
difant qu'on eût foin de tenir de l'ar- 
gent prêt quand on le verroit paroî- 
tre, & quil alloit voir fi les gens 
d'Autun feroient plus raifonnables. 

Cette attaque couta la vie à un 
foldat & à deux Bourgeois : plufieurs 
autres furent bleffés dingereufement, 
Autun reçut le lendemain une vifite 
femblable, Mandrin rencontra {ur fon 
chemin, de jeunes Séminariftes qui 
alloient prendre les Ordres à Châlons; 
il les arréta, & leur fit rebroufler 
chemin. Les portes de la ville étoient 
fermées : Mandrin sempara des faux- 
bourgs, alluma des torches, & tint 
des échelles prêtes. Enfuite, s'avan- 
çant vers la ville , il fit dire au Maire 
que files deux Receveurs du fel & 
du tabac ne: lui failoient pas remettre 
Ja même fomme que ceux de Baune | 
il alloit voir le fang couler, les faux 
bourgs embrafés, la ville efcaladée j 
les plus beaux édifices renverfés, @ 
tout au pillage; & pour aider à le 
déterminer , il lui montra la bande 
des Séminariftes qui étoient en fon 
pouvoir , & dit que c’étoient-là fes ota. 
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ges. Ces jeunes gens étoient, pour 
Ja plupart, de la ville : les pères, les 
mères jetèrent des cris à ce fpectacle. 
Les uns coururent chez le Maire, en 
_verfant des larmes; les autres furent 
chez les Receveurs, & crièrent hau- 
tement qu'eux feuls étoient caufe de 
ces malheurs ; qu'ils alloient caufer 
la ruine de la ville ; qu'ils fongeaffent 
à écarter le danger , ou qu'on les i- 
vrât à l'ennemi. 

Autun a de beaux monumens d'an-, 
tiquité , reftes précieux des Romains : 
on appréhenda que ces, fcélérais ny 
portaflent la main avant de fe jeter 
- fur la ville. Le Maire propofa d'ap- 
peler leur Chef, & de traiter avec 
lui. Mandrin voulut que fa troupe 
entrât. On ouvrit les portes : il la. 
mena droit à l'Hôtel de ville, & y 
entra avec deux hommes feulement. 
On lui demanda quel droit il avoit 
pour lever des contributions. Ïl répon- 
dit qu'il avoit, fur les Fermes , le 
droit qu'Alexandre avoit eu fur Îles 
Perfes, & celui de Céfar fur les Gau- 
les. On voulut lui faire des repréfen- 
tations , & obtenir quelque diminu- 
tion : comme les chofes n ayançoient pas 
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à fon gré, il jura de la plus belle 
manière : on lui compta fon argent; il 
rendit les Séminariftes, ouvrit les pri- 
ons, & fortit. | 

Les troupes que la Cour avoit : 
envoyées pour réprimer ces défordres A 
arrivèrent enfin aux environs d Autun, 
Mandrin étoit alors dans la paroifle 
de Brion ; il s'arrêta auprès du village 
de Grenand, & s'y retrancha. M. de 
Frfcher, qui commandoit les troupes 
légères, s'avançä pour le forcer Es: 
trouva Îles retranchemens très- pro 
fonds , & plus réguliers qu'il n'avoit 
cru devoir l'attendre d'un homme qui 
n'avoit aucune connoiflance des règles 
de l'Art. Mandrin agifloit fans princi- 
pes, & ne s'en écartoit pas; ce qui 
peut prouver qu'il avoit été à l'école 
de la Nature. 

Il fit réflexion qu'il ne pouvoit fe 
conferver dans ce pofte ; qu'il feroit 
aifé de lui couper les vivres ; que tous 
retranchemens que l’on attaque font 
toujours forcés ; que les gens du pays 
pouvoient Jui tomber fur les bras ; 
enfin, que les troupes qu'on lui Oppo- 
{oi étoient haraflées d’une longue mar 
che, L tint fon confeil de guerre ; il 
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fut réfolu que l'on faifiroit le moment, 
& que l’on fortiroit fans délai. Îl quitta 
fes retranchemens dès le jour même, 
& , par une audace que l'on ne peut 
définir, il marcha le premier contre. 
es troupes de fon Roi. D 
Telle.a toujours été f4 conduite ; 
du feu dans l'imagination, de la cé- 
lérité dans l'exécution. Monfieur de 
Firfcher, qui ne s'attendoit pas à ce 
mouvement , fit fes difpofitions à la 
hâte ; Mandrin avoit fait les fiennes, 
Il parut à la tête de fes troupes, monté 
fur un cheval fin, & le fabre nu. 
» Chers compagnons, leur dit-il, iuf- 
» ques ici je vous ai menés à la for- 
» tune, aujourd'hui je vous mêne à 
» la gloire. Nous avons trouvé des 
» ennemis dignes de nous. Ce ne font 
» plus de vils Employés qui ne paroit- 
» fent que pour fuir, & qui ne fçavent 
» vaincre que quand on nerelifte pas Ce 
» font les vainqueurs des Pandoures & 
» des Cro tes. encoreteintsde leur fang. 
ÿ Vousavez vaincu avec eux: refuferez- 
» vous de combattre contre eux! Si vous: 
» fuyez , vous êtes leur proie; fi vous. 
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_» par des marches pénibles. Je vous 


» livre, après la viétoire, toutes les 


. » richefles des Receveurs, & toutes 


» les têtes des Employés «. 
Cette harangue fut fuivie d'une dé 
charge qui incommoda beaucoup. Les 


 Huflards & les Dragons tinrent ferme, 


& répondirent de même. Le feu de. 
vint vif & roulant. Mandrin fe porta 
par-tout où il y avoit du danger ; il vola 
de rang en rang ; encouragea, pria, 
prefla, promit. I] commanda en Ca- 
pitaine , il fe battit en foldat. Pjed. 
rnontois , l'infame aflaffin de La Mo 
the (1) , fut tué devant Jui. 1] prit 
fa pique, mena fa troupe la. baïon- 
nette au bout du fufñl, enfonça les 
rangs, & fe mêla en animant les fiens 
au carnage. Dans la giêle des COUPS , 
il s'apperçut que Saini-Simon, {on 


Major, perdoit le terrein qu'il avoit 


gagné ; 1] quitta un péril pour courir 
a un autre, fe mit à la tête du corps 


(1) Monfieur de Zi Morhe, un des Re- 
ecveurs de la Ferme, crut pouvoir ramener 
ces brigands par la nésociation : il entra en | 
comérence avec eux ut la foi pronife. 
Pieamontois le péienarda fur le pont de 
Beauvoifin. ; 


Tome XXI, A 


432 Bifloire des crimes 
de Saint-Simon, lé mena en avant, 
& rétablit Le combat. ; 

Sa gauche, commandée par Per- 
viner, commença à plier; il y cou- 
ut, la ramena jufqu à trois fois à la 
vharge, écumant de rage de ne pou- 
voir entamer. Il fembloit fe multiplier 
pour fuffre à tout. Enfin, après un 
combat de fureur & d'acharnement , 
fes trois corps de bataillé furent en- 
foncés prefque à la fois, pourfuivis la 
baïonnette dans les reins, & difperfés. 

Ainfi Mandrin éprouva qu'un fujet 
révolté n’eft jamais heureux contre 
{on Souverain, & que l'audace échoue 
devant l'habileté. Monfieur de Fuf- 
cher ne dut la victoire qu'a fa pru- 
dence, & au grand ufage des com- 
bats. 11 vainquit ; mais il eut la dou- 
leur de voir, parmi les morts, des 
Officiers & des foldats dont. la perte . 
n'eût pas été réparée par tout le fang 
de l'armée de Mandrin, & leur nom- 
bre étoit grand. 

Les Contrebandiers ne firent plus 
rien de remarquable depuis ce temps. 
Mandrin en ramañla üne trentaine 
des débris. de fa troûpe, avec lefquels 


\ 


il vola quatre chevaux à des Archers 
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de Dompierre dans le Bourbonnois ; 
ce qu'il imita de Carrouche. De jà il 
fut poignarder , au Breuil, cinq Com- 
mis de la Brigade de Vichy, & le 
lendemain il tua un particulier du 
village de Saint Clément , avec toute 
Ja noirceur d'un affaflin. 

11 femble qu'on le voye baïffer dans 
ces traits, & quil y ait de l'humeur. 
Ceux qu'il affafine lui demandent la 
vie à genoux , il continue à enfoncer 
le poignard. Le vainqueur de Baune 
& à Autun devoit-il fe venger ainfi de 
la défaite de Grenand ? 

Ïl eft vrai que Mandrin fe trouvoit 
bien preflé par les troupes légères 
qui étoient à fa fuite, & qu'il ne leur 
€chappoit que par des marches & des 
contre-maärches; ce qui le réduifoit à 
tuet pour fe venger, & à voler pour 
vivre. Enfuite il mit à contribution les 
Receveurs de Cervières, de Noiret:- 
ble, & de la Chaile-Dieu ; il tira fur 
la cavaleriè des Volontaires de Flan- 
dre & de Dauphiné, au village de la 
Sauvetat dans le Velai, ce qui paroif- 
foit annoncer le retabliflement de {es 
affaires, | 

Ce fut cependant là que finit le 

| NX 2 
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cours de fes profpérités. Le dernier 
crime , qui termina fa carrière, fut 
la mort de la femme du Brigadier 
des Fermes de Noiretable. Cette jeune 
perfonne alloit ouvrir la porte, lorf- 
que Mandrin fit une décharge qui la 
perça. Peut-être ignoroit-il qu'elle étoit 
derrière ; mais les juremens qu'il pro- 
nonça en entrant, la brutalité avec 
laquelle il infulta à fon malheur, an- 
noncent' une ame barbare, & le ren- 
dent coupable. 

Un tel fcélérat devoit périr : le 
moment marqué par la Providence 
étoit arrivé. Il chercha fa füreté dans 
la fuite, il donna dans les piéges qu'on 
lui tendit. Un camarade , peut-être . 
aufli miférable que lui, le vendit aux 
Employés. Il fut pris la nuit, lié dans 
toute la longueur du corps, & con- 
duit, ou plutôt apporté à Valence, 
le 10 Mai 1755 , avec cinq de fes 
camarades , & jeté dans les prifons 
de la Cour Souveraine. 

Ce coup inefpéré affligea d'autant 
plus Mandrin, qu'il fe voyoir entre les 
mains de la Ferme , obligé de répon- 
dre devant un Tribunal établi en fa 
faveur depuis 17 ans. Îl connut bien- 
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tôt, à la façon dont on le gardoit, 
quon n'avoit pas envie de le perdre, 
& quil ny avoic plus guère de ref- 
fources dans la force ou dans les rufes. 

Monfieur Lever de iaiaval, Com- 
miflaire de ce Confeil, lui fit fubir 
l'interrogatoire ordinaire, Mandrin ré- 
pondit avec beaucoup de tranquillité, 
& même avec politéile, On lui de- 


manda quels etoient fes complites A 


il leur dit qu'on avoit pu les voir en 
pleine campagne, & dans Les villes ; 
quil navoit pas meublé fa mémoire 
de leurs noms pour les traduire 
devant les Juges. On l'interrogea fur 
les fauteurs de fes crimes : il nomma 
les Receveurs des Bureaux de Men- 
de, de Rhodès, de Baune, d'A utun, 
de tous les endroits enfin quil avoit 
parcourus , & dit que c'etoit à eux 
feuls qu'il devoit le débit de {on tabac. 
Quand on bi reprefenta qu'ils n’a- 
voient cédé qu'ala violence, il répondit 
que tous ceux qui l'avaient fervi dans 
fes campagnes, avoient obéi de mème 
le piftolet fur la gorge; que cette fa- 
.Ççon d'agir lui avoit paru plus fûre & 
plus propre pour le commandement; 
que l'on ne pouvoir attaquer les Au- 
| FA 
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bergiftes qui étoient fur fa route , fans 
rechercher auparavant les Receveurs 
des Bureaux ; & qu'eux mêmes, qui 
devenoient fes Juges, n'auro'ent pas 
tardé à l’éprouver , s'il füt reflé libre, 

Le bruit de la détention de Man- 
drin attira un grand concours de peu- 
ple. On accouroit de toutes parts pour 
voir ce coupable , dans lequel on pré- 
tendoit trouver quelque chofe de grand, 
s'il peut y avoir de la grandeur dans le 
crime. | 

On lui préfenta un Religieux pour 
Confeffeur ; il répondit qu'il le trou- 
voit trop gras pour un homme qui 
prêche la pénitence. Un particulier lui 
ayant rappelé quil l'avoit vu autre- 
fois , il dit : » Si tu me connois, tu 
» ne dois pas me reconnoitre «, 

Le jour de fa fin approchoit, & il 
perfévéroit dans {on endurciffement. 
Un Jéfuite lui fit envifager fon fort; 
il parut ébranlé. Cet homme fier, qui 
avoit affronté la mort dans la chaleur 
de l'emportement, ou dans l'ignorance 
du péril, ne put en foutenir les ap- 
proches, quand il ouvrit les yeux pour 
le connoître. Ce moment eft toujours 
le point critique des prétendus Philo- 
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fophes. Ils le bravent, ils le méprifent 
dans la force de la fanté, par orgueil, 
ou par une bienféance d'ufage ; ont- 
ils le temps de l'envifager de près ? 
toute leur philofophie les abandonne. 

Mandrin devint docile fans ceffer 
d'être fier. Il portoit encore de l'au- 
dace fur le front ; mais il fentic les 
regrets dans le cœur. Les difcours du 
Confeffeur achevèrent d'abattre cètte 
ame féroce, Îl avoua fes crimes, & il 
les pleura. 

Le 26 Mai, il monta fur l'échafaud, 
& il le recarda fans orgueil & fans 
foibleffe. La coutume des criminels 
eft de haranguer le peuple. Ils croient 
qu'ils doivent finir en orateurs, & que 
le fpectateur ne feroit pas content d'eux 
s'ils ne difoient quelque chofe d'édifant. 
Mandrin fe conforma à l'ufage. Il 
tourna les yeux vers le Ciel, & le- 
vant triftement les bras, il dit : » Voilà 
» donc la fin que tu me préparois , 
» malheureufe pañlion des richeffes ! 
» Defr infenfe, efl-ce z2infi que tu 
» mamènes fur le théatre de l'infa- 
» mie® J'ai vécu dans le crime, je 
» meurs dans l'opprobre ; j'ai verfé le 
» fang innocent, je vas répandre le 
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» mien. Compagnons de mes forfaits, 
ÿ je vous ai trompés quand je vous ai 
-» promis l'impunité, & vous me trom- 
» pieéz vous-mêmes quand vous comp- 
tiez fur le nombre & fur vos forces. 
.» Je rentre dans la nuit ; puiffe mon 
5 nom être oublié avec mes crimes ! 
-,» puiflé-je les expier par ma douleur 
» & par mon fupplice ! Témoins de 
_» ma honte, éteisnez dans vos cœnrs 
_» les feux de Fambition, fi vous avez 
» quelque horreur pour mon malheu- 
» reux fort «. | | 
Après ces mots, Mandrin s'atren- 
dric, & fit pleurer tout fon auditoire. Il 
” remercia fon Confefleur , embraffa 
fon Bourreau, & sétendir fur le lit 
douloureux qui l'attendoit. » Ah ! s'é- 
_» cria-til en verfant des larmes amè- 
» res, quelinffant, grand Dieu, & 
» qué j aurois dû Je prévoir « ! On lui 
rompit les bras, les jambes , les cuif- 
fes , les reins. Il mourut les yeux tour- 
nés vers le Ciel , vengeur de fes cri- 
mes. | 
* Aünfi finit le plus audacieux brigand 
qué la France ait eu à punir. On a 
voulu quil fût Ofcier : cette erreur 
_neift appuyée que fur le titre de Ca- 


CA 
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pitaine qu’il ufurpoit, & fur une croix 
de Saint-Louis qu'i! portoit devant lui. 
D'autres ont prétendu qu'il avoit été 
formé dans les cafés de Paris : ces 
deux opinions tombent par la feule 
leélure de fa vie. Mandrin étoit un 
homme ob'cur, qui na fuivi que fa 
b'utalité & fes emportemens. Il a 
été fcélérat, il en a fubi le fort. 
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